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INTRODUCTION. 



Je vais examiner dans cet essai les dif- 
férentes espèces de cruautés religieuses. 
Je comprends également sous ce nom , 
soit les opinions religieuses ^qùi procè- 
dent de la cruauté ou (jui la font naître, 
soit les actes de barbarie qulmpose la 
religion même, ou ceux dont ses zéla- 
teurs se font un devoir pour son service 
et par amour pour elle. 

La croyance en Dieu étant le fonde- 
ment de toute religion , c^est en géné- 
ral ridée c[u*on se fait de Tétre suprême 
qui imprime un caractère au culte qu^on 
lui rend : si les hommes se figurent un 
Dieutyranniijue, capricieux ou méchant 
leur religion respirera Tesclavage , l'in- 
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Viij IHTROMJCTION. 

conséquence » la cruauté. Mais slls re- 
gardent sincèrement la divinité comme 
un être infiniment sage et bon, Ton a 
droit d*en conclure que leur religion 
sera pleine de raison et de bienveillance, 
et déterminera à suivre une conduite 
honnête. Les adorateurs d*un seul Dieu 
disent, sans doute, que cet être est doué 
d*une sagesse et d'une bonté infinies ; 
mais s'ils lui attribuent des actions de 
cruauté, slls s'imaginent qu'on peut lui 
plaire par des pratiques vaines et pué- 
riles , ou par des actions barbares ; slls 
pensent que Dieu lui-même ait ordonné 
de telles cboses , alors l'idée qu'ils ont 
réellement de la divinité sera directe- 
ment opposée à ce qu'ils en disent , et 
ce sera cette idée qui constituera l'es- 
sence de leur religion. 

Bien des gens sans s'en douter croient 
à un Dieu cruel , et en conséquence ils 
sont cruels en fait de religion. Ils en im- 



Digitizedby Google 



INTROI^UCTION. ix 

posent là-dessus à eux-mêmes et aux au- 
tres. Mais qu'ils s'interrogent eux-mêmes 
de bonne foi et qu'ils se demandent com- 
ment ils s'imaginent au fond de leur cœur 
que rÊtre*Supréme traitera dans l'autre 
inonde la plus grande partie des hommes 
qu'il a crëe's et nommément les infidèles 
quoiqu'inévitablement tels : qu'ils se de- 
mandent comment eux-mêmes, s'ils en 
avaient le pouvoir , traiteraient en ce 
monde les gens qui ne s'accordent pas 
avec eux sur le culte , ou sur les dogmes 
de la religion : ces questions mûrement 
examine'es et répondues avec candeur 
feront voir l'opinion des hommes tou- 
chant la divinité y et leur religion dftns 
un jour très différent de celui sous le- 
quel on les avait d'abord envisagées. 

Quoique la plupart des hommes con- 
viennent qu'il n'y a point d'opinions 
plus importantes par les conséquences 
que celles qui ont Dieu et la religion 
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X iNTRODUCTtOir. 

. pour objet I cependant il ii*y en a point 
qu'on prenne plus conimunëment sur 
parole. On apprend le symbole et leca* 
thécbisme par routine ainsi (pie des vau* 
devilles et des chansons; l*on île raisonne 
pas plus sur les uns que sur les autres. 
Un grand nombre d'articles de foi 
sont embrassés avec cbaleur, soutenus 
obstinément , courageusement défendus, 
non parce qu'on les trouve raisonnables , 
mais parce qu'on s'est accoutumé de bon- 
ne beure à les respecter, ou parce quHls 
s'accordent soit avec le tempérament, 
soit avec les intérêts qu'on peut avoir. 
Nous sommes disposés i penser que les 
opinions dont on nous a pénétrés dans 
notre enfance et que l'habitude a fait en 
quelque façon croître avec nous , sont 
des résultats de nos propres raisonne- 
mens quoique nous ne les ayons jamais 
examinées. Il y en a quelques-unes qui 
soift si évidemment vraies qu'il importe 
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INTRODUCTION. X] 

peu de savoir si elles ont été découvertes 
par nous-mêmes ou simplement acqui- 
ses ; mais pour celles qui peuvent com- 
porter le moindre doute, il est très 
essentiel pour nous de ne les admettre 
qu'après le plus mûr examen; cela seul 
peut nous donner le droit de les regarder 
comme véritablement à nous. 

Après ce petit nombre d'observations 
préliminaires, nous allons partager notre 
sujet dans les trois chefs suivans. Nous 
examinerons : 

Premièrement les opinions que la plus 
grande partie du genre humain a reçues 
et reçoit encore sur la cruauté des dieux 
qu'il adore. 

Secondement les dévotions barbares 
dont la pratique est ordinaire. 

Troisièmement les traitemens inhu- 
mains que les hommes se font récipro- 
quement éprouver à cause de la diffé- 
rence de leurs cultes et de leurs opinions 
en matière de religion. 
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SECTION PREIHDDÈIUB. 

Les hommes donnent toujours aux dieux 
qu'ils adorent les passions qu'ils ont 
eux-mêmes. 

JM ous ne savons rien de clair ni de satis- 
faisant sur la création de lliomme \ Nous 
ignorons donc l'opinion* première qu'il eut 
de son créateur et quel fut au commence- 
ment l'objet de son adoration. 

Si nos premiers pères ont admis lenis- 
tence d'un être ëtemel , invisible , tout- 
puissant , d'une l>ènt^ infinie , créateur de 



' Les relations de tous les auteurs payens, con- 
cernant Forigine deThomme, sont indubitable- 
ment des fables ; et le récit qu*en fait le livre de 
la Genèse , attribue à Moïse, est regarde par plu- 
sieurs savans comme une pure allégorie ; en efièt , 
il ressemble plus à une allégorie qu'à une his- 
toire ; au moins est-il très sûr que ce récit est 
étranglé , obscur et peu satisfaisant. 
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a DE LA CRUAUTÉ 

Tunivers , il est yraîsemLlable que presque 
toute la postëritë perdît bientôt et cette 
connaissance et tout sentiment raisonnable 
sur ladiyinité'. Selon les anciens témoi- 
gnages que nous ayons de lliistoîre , les 
bommes , dès les premiers figes du monde , 
ont adore les plus étranges dieux : rien de 
plus ridiculQ que leurs différentes opinions 
sur cette multitude de divinités ; elles sont 
si absurdes que, si nous n'en ayioiis pas 
des preuTes incontestabies , il nous aérait 
impossible de croire que FhoBUBse , doue 
d*abord de quelque intelligence , eut pu se 
d^prayer à ce point et tomber da»s cet 
abîme de déraison ; ces notions furent 
ëgakament absurdes et cbangeantes , et cela 

I Suivant ce qa'on nous enseigne et ropinion com- 
munëment reçue* tous les hommes descendent d*un 
seul homme et de sa femme; mais cette opinion pa- 
rait insoutenable par plusieurs raisons , et surtout 
par rimpossibilitë de faire sortir des mêmes pa- 
rens les hommes blancs et noirs. Mais qu*il y ait 
eu d*abord un on plusieurs couples dliommes 
crées , cela ne fait rien à la question dont il s^agit. 
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REUGIBUSE. 3 

devait nëcessairement arriver ; en effet si 
la vérité est de sa nature circonscrite et 
toujours la même , l'erreur n'a pas plus de 
forme fixe que de limites. 

Mais les hommes en s'^cartànt de la v^-^ 
rite par différentes routes se sont générale- 
ment réunis en im point sur le compte de 
leurs dieux ; ils leur ont attribotf les dis- 
positions et les passions qii'ils éprouvaient 
eux*mémes , et souvent leur ressemblance 
corporelle. Car qu'y a-t**il eu de plus 
commun dans la plupart des nations et des 
religions que de représenter les dieux sous 
la figure humaine ? 

' Les Lacëdëmoniens , le peuple le plus belli- 
queux de la terre , représentaient toujours leurs 
dieiuL et même leurs déesses en habit de guerre. 
Pierre Kolbe , dans sa relation du cap de Bonne- 
Espérance , nous dit cpie quelques-uns des Hot- 
tentots, les hommes les plus malpropr es qui 
existent , qui se barbouillent le corps avec de la 
suie incorporée dans de la graisse et ne se vêtis- 
sent que de peaux de bétes , soutiennent que Dieu 
ressemble , par sa couleur, sa figure et son habil- 
ement, aux plus beaux d*entr*eux. 
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4 DE ZA CRUÀDTÉ 

Parmi les chrëtiens même , et surtout 
parmi les moines d'Egypte , il y eut autre- 
fois une secte qui professait Fantropomor- 
phisme ; elle foadait ce sentiment sur ce 
^ull est dit qUe Thoaune fut crëë à Vimage 
de Dieu. L^opinion de ces moines fut portée 
jusqu'à un tel dégr^ de fureur , qu'ils au- 
raient assassiné Théophile , leur Éyéque , 
qui avait écrit et prêché contre elle , s'il 
n'ayàit eu l'adresse de les calmer en leur 
disant : lorsque je vous vois je crois voir, 
la face de Dieu'. TertuUien et Épiphane, 
ces deux grands antagonistes des hérésies, 
ont été accusés de cette erreur. En effet 
qu'y a-t-îl de plus commun parmi ceux 
qu'on appelle chrétiens que de yoir le tout- 
puissant , l'incompréhensible , l'inyisible 
créateur de l'unirers représenté sous la 
figure d'un faible mortel ' ? 

' Voyez Sozoméne de la traduction française de 
Cousin , ch. ii , page 472. 

3 Les tableaux de Dieu le père sous la figure d'un 
vieillard , sont très communs dans les pays catho- 
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. RELIGIEUSB. 5 

11 est ërident que la plupart des hommes 
se prennent eax-mémes pour modèles dans 
les idées qu'ils se font des dieux et mén|e 
d'un seul dieu ; ils agrandissent seulement 
leurs propres dimensions ; un dieu n'est 
pour eux ^u'un homme colossal, ou, si 
Ton y eut, Thomme est un Dieu pigmée. 
11 est vraisemblable que si d'autres ani- 
maux, soit reptiles, soit insectes, étaient 
capables d'imaginer des dieux , ils leur 
donneraient aussi leur propre ressem- 
blance ; ce seraient des dieux ëlépbans ou 
fourmis , des dieux brebis ou lions. 

Cette propension générale que les hom- 
mes ont de donner à leurs diyinités les 
dispositions et les passions qui les domi- 
nent eux-mêmes , nous rend très-bien 
raison de la cruauté qu'ils ont toujours 
attribuée k leurs dieux. Elle est en même 
temps une preuye très forte de la cruauté 
naturelle du cœur humain. 

liques romains. L'auteur de cet essai aynàLyon un 
Dieu le père coiffe d*un chapeau à la mode , à trois 
côtés, apparemment pour représenter la Trinité. 

I. 
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6 DE LA CRUAUTÉ 

Les hommes sentent , par leor propre 
expÀîeiice otpar celle des autres, combien 
ie pouToir est étroitement li^ avec la tyran- 
nie et la cruauté. Us ont là-dessus des 
exemples tires de la conduite des maîtres 
avec leurs serviteurs , des maris avec leurs 
femmes, des pères avec leurs enfants, des 
précepteurs avec leurs pupilles , des 
monarques absolus avec leurs esclaves , et 
comme ils ont attribué à leurs dieux un 
pouvoir illimité , ils ne mettent aucunes 
bornes à leur tyrannie et à leur cruauté ' • 

' Dans Tantiquitë et dans les contrëes payennes , 
la plupart des serviteurs étaient esclaves et traités 
avec une extrême barbarie. Le docteur Jortin , 
' dans aon excellent Discours sur la rtiigfon cM^ 
iUnney observe <pie le christianisme a proscrit un 
grand nombre d^usages atroces et surtout relati- 
vement au traitement des serviteurs. On aurait 
vraiment une grande obligation au christianisme 
s^il eût aboli toutes les barbaries dont le docteur 
nous parle et spécialement de celle-là. £n Europe, 
où les serviteurs ne sont pas esclaves , eu ils ser- 
veiit de plein grë , et sont sons la protection des 
lois , il n*est pas au pouvoir des maîtres de les 
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RELIGIEUSE. 7 

Il est évident , par des exemptes sans 
nombre ,* que la plus grande partie du 
genre humain , dans tous les temps , dans 

traiter aussi cmelleiiient qa'ils le Teudraient ; 
cependant il €ant artraer que dans nos colonies en 
Amëiiqae, beaucoup de ckrëtiens traitent leurs es- 
claves avec une barbarie inconnue aux payens 
mêmes. Le digne et savant auteur que je vieps de 
citer , donne dans une note un exemple de la ma- 
nière dont Sënéque , qui était un payen , plaide 
la cause des serviteurs. Son plaidoyer est si rai- 
sonnable et si buraain que je ne puis que le trans- 
àrire ici. «Us sont esclaves, mais ils sont aussi 
tt des hommes. Ils sont esclaves , mais vos com- 

• mensaux. Us sont esclaves, mais ce sont des 
tt amis malheureux. Ils sont esclaves , mais ils sont 

• vos confrères, si voos pense» que la fortune 

• pouvait vous traiter tout comme eux, etc. • 
Sénêque , ëpit. 47t au commencement. 

Nous devons cependant convenir qu*il y a bien 
peu de serviteurs assez fidèles, assez attaches , as- 
sez soigneux pour être justement regardés comme 
des amis malheureux* Il n'en est pas moins cer- 
tain que leurs mattres doivieDt toujours se souve- 
nir qu'ils sont de 1% même espèce qu^eux , et par 
conséquent les traiter avec indulgence et huma- 
nité. 
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8 DE LA CRUAUTÉ 

toutes les nations , dans toutes les reli- 
gions , a regarda cette cruauté comme un 
attribut de ses dieux. Les payons ont gë- 
nëralement supposé que les leurs les châ- 
tiaient par les plus grandes calamités ^ 
comme la famine ou la peste ; et cela 
communément pour Tomission de quelque 
cérémonie yaîne et ridicule , ou pour avoir 
méprisé quelque conte absurde de leurs 
devins ou de leurs prêtres. S'ils croyaient 
leurs dieux capables de s'irriter pour des 
sujets aussi frivoles , ils pensaient aussi 
pouvoir les apaiser par des expiations du 
même genre. On n'employait souvent pour 
cela que quelques chansons , quelques 
danses ou quelques jeux en leur honneur >. 
Les Romains sur-tout , lorsqu'ils étaient 
affligés de quelque contagion , pour expier 
leurs péchés et apaiser les dieux , nom- 

' Le lecteur verra sans doute que dans ces sor- 
tes d*expiation8 , aussi bien que dans beaucoup 
d'autres pratiques religieuses , les payens ont été 
imités de bien prés par un grand nombre de chré- 
tiens. 
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RBUGIEUSE. ' 9 

maient un dictateur , dont les fonctions 
se bornaient à attacher un clou au temple 
de Jupiter; il abdiquait sa magistrature 
après cette belle c^rëmonie. 

Que des payons qui déifiaient souvent 
leurs semblables et particulièrement leurs 
princes les plus odieux , attribuassent en- 
core la cruauté à des dieux fauteurs de 
leurs yices aussi bien que de leurs yertus , 
il ne faut pas s'en étonner. Mais que les 
adorateurs d'un Dieu infiniment bon lui 
fassent la même injure, cela est aussi 
absurde quVtonnant. 

Cependant il est notoire que les juifs, 
les chrétiens et les mahométans , qui tous 
prétendent croire un pareil Dieu, le repré- 
sentent comme plus cruel encore que les 
dieux payens. L'opinion enseignée par les^ 
juifs , adoptée et propagée par les sages 
chrétiens , est qu'un Dieu miséricordieux 
et bienfaisant , rempli de patience , riche 
en bonté , plein d'une compassion tendre , 
prêt à pardonner l'iniquité , les transes- 
sions , les péchés , ne laisse pas de vouloir 
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lO DE Là CRUAUTÉ 

châtier crueUement les coupables , venge 
les iniquités des pères sur les enfans , et 
sur les enfans des en£BUM, jusqu'à la troisiè- 
me et quatrième génération '. 

L'ancien testament nous fournit beau- 
coup d'autres exemples de la croyance où « 
étaient les jui& que Dieu punissait l'inno- 
cent pour les crimes du coupable. Un 
exemple inique , mais remarquable en ce 
genre peut suffire. On lit dans le liyre des 
chroniques , cbap. 21 , que le roi David 
ordonna le dénombrement du peuple 
d'Israël. Il est vraisemblable que ce fut 
par uii motif de vanité ; néanmoins ce n'é- 
tait pas un crime d'une profonde noirceur 
ni comparable pour l'atrocité à beaucoup 
d'autres qu'avait commis cet homme selon 
le cœur de Dieu, Cependant Dieu en fut 

■ Les chrétiens ont encore porte cette opinion 
beaucoup plus loin que la troisième et quatrième 
génération. Ils ont étendu la Tengeance divine de- 
puis le premier homme jusqu'au dernier : pour 
le pëchë d*Adam toute sa postérité se trouve 
punie. 
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tellement irrite qull frappa Israël de la 
peste , et fit përir soixante-dix mille hom- 
mes. Si le dénombrement était on crime , 
c^était celui de Da^id et non celui du 
peuple : lui-même le sentit si bien que 
Toici quelle fut »& prière à Dieu : N'est-ce 
pas moi qui ai ordonné le dénombrement J^ 
C'est donc moi qui ai péché ^ niais pour ce 
troupeau qu'a-t-ilfaitp II est évident que 
le peuple ne pouyait pas plus empécber 
son dénombrement que le peut un trou- 
peau de moutons et quHl n*était pas plus 
coupable. Cependant après que Dieu eât 
détruit par ce motif jusque soixànte-dix 
mille hommes , il se repentit du mal quHl 
aidait fait et dit à F Ange exterminateur : c^est 
assez , qt4e ta main s^arrAe à présent. Telle 
est Topinion de la cruauté arec laqueUe 
les payens et les juifs s'imaginaient que 
leurs dieux les punissaient; eu ce inonde ; 
cependant les phis fortes punitions tem- 
porelleB ne sont que des afflictions légères 
en comparaison des tovrmens éternels 
réservés aux pécheurs dans Tautre monde 
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12 DE LA CRUAUTÉ 

par le Dieu de bontë , si Ton en croît ceux 
qui admettent le dogme de la vie future : 
en effet , selon le plud grand nombre des 
chrétiens, un malheur éternel doit être le 
partage non-seulement des sc^ërats atro- 
ces et opiniâtres , mais aussi des pécheurs 
qui ,toutes circonstances pesées^ n'ont pu 
s'empêcher de tomber dans quelques fautes, 
suites nécessaires de leur fragilité. Les 
mêmes peines sept décernées pour rémis- 
sion , même absolument inyolontaire , de 
certaines cérémonies qui ne peuyent assu- 
rément purifier ni le cœur ni la conscience. 
C'est le cas des enfans qui meurent sans 
baptême. 

Tous les infidèles et les incrédules 
sont encore également menacés de la 
damnation éternelle ; ainsi la croyance du 
vrai Dieu ayant été pendant un grand nom- 
bre de siècles exclusivement accordée à 
un peuple obscur , méprisable , méchant 
( comme le dépeignent ses propres histo- 
riens et ses prophètes) tu que ce peuple 
habitait une petite contrée qui n'avait que 



dby Google 



RELIGIEUSE. l3 

peu decommerce ayeç ses toîsîhs, il s^ensaît 
que faute d'ayoîr la connaîssance du yraî 
Dieu tout le reste du genre humain a dû 
être ëtemellement malheureux. Nous som- 
mes obHg^ de croire que les Aristides , 
les Phocion , les Timoléon , les Epaminon- 
das^ les Socrates, les Platon, en un mot 
que les hommes les plus excellens du pa- 
ganisme ont été enyelopp^s dans cette 
cruelle sentence. Depuis la venue du Christ 
nous devons damner et tous ceux qui n'ont 
point cru en lui quoiqu'ils n'en aient ja- 
mais entendu parler , et ceux aussi qui le 
reconnaissant pour Dieu n'ont pas admis 
le même genre de culte ou de doctrine 
enseigna par quelque secte particulière ; 
c'est ce qu'osent soutenir les catholiques 
romains, et c'est au moins ce que présume 
un grand nombre de protestans : ^yoilà , si 
yous en croyez les mahomëtans , la façon 
dont Dieu traitera tous les hommes qui 
n'auront point reconnu leur prophète , et 
qui n'auront point regardé l'Alcoran et sa 
doctrine comme émanes du ciel. 



dby Google. 



l4 DE.Uk CRUAUTÉ 

tt Vraiment, dit ce livre' prëtenda ce- 
» les^ , nous jetterons dans le feu de 
» Fenfer ceux qui méconnaîtront les sigpes 
» de notre foi. Â mesure qu^ils seront 
» bien grilles ^ nous leur donnerons des 
» peaux nouvelles en ëchauge , afin qu'ib 
»> puissent goûter des tourmens plus aigus: 
» car Dieu est puissant et sage». Et . ail- 
leurs : « Ceux qui ne croiront pas seront 
» enveloppes de vétemens de feu. Une 
» eau bouillante tombera sur leurs têtes ; 
» -leurs entrailles et leur peau seront dë- 
» cbirées et ils seront coptinueUeiiient 
»> battus avec de^ masses de fer. Toutes les 
» fois qu'ils s'efforceront de sortir de Ten- 
n fer pour se sousti^aire à la rigueui: des 
» tourmens , ils y seront entraînés et leurs 
» bourreaux leur diront: savourez le tour- 
» ment du feu». En un mot plusieurs, 
cbrëtiens ont cru et enseigné que Dieu a 
condamné la plus grande partie du genre 
bumaîn , des millions de millions de se5 
propres créatures à soufirir dans un lieu 
où toutes les facultés de Tâme et du corps 



dby Google 



REUGIEUSE. l5 

seront tourmentées contînaellement et 
sans relâche. « G*est là , ô pêcheur 9 que tu 
» Tiyras dans une étemelle prison de t^nè- 
» bres extérieures , où il n'y aura d'ordre 
» que la confusion et lliorreur ; où Ton 
» n'entendra que la rofx des hurlemens 
» et des blasphémés , d'autre bruit que le 
I» grincement des dents; où Ton n'aura 
» d'autre société que celle du diable et de 
» ses anges qui , tourmentés eux-mêmes, 
» n'auront d'autre soulagement que de te 
» faire éprouver leur fareur. SL-Mathieu , 
» chap. i3 , vs. ^iy et chap, 25 , vers. 36, 
*» etc. C'est Ik que la punition sera sans 
» pitié , la misère sans grâce , la douleur 
M sans consolation , la méchanceté sans 
» mesure , le tourment sans repos. Apoca* 
» fypse^ chap. i4 « vers. lo, ii. La colère 
» de Dieu pénétrera l'âme et le corps 
*» comme la flamme se saisit d'un bloc de 
» souffire ou de poix. Daniel ^ c^. 7 , </. lo. 
» Bans cette flamme tu seras toujours 
n brûlé , sans jamais consumer , toujours 
«» mourant sans jamais mourir , toujours 
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» rugissant dans les angoisses de la mort 
» sans jamais en être dëlivr^ ni sans 
» pouvoir espâ:*ér la fin de tes peines : de 
u sorte quVprès les. avoir endurées au- 
» tant de milliers données qu'il y a de 
n brins d'herbes sur la terre , de sable 
M dans {si, mer , de ebeveux sur la tête 
w de tous les enfans d'Adam nés ou à naî- 
>> tre , tu ne seras pas plus près de la fin 
» de tes tourmens que tu^> n'étais le jour 
» ofi tu y fus précipité. Loin de finir ^ 
» ils ne feront à cbaque instant que com« 
» mencer, car ce serait quelque soula> 
n gement que d'envisager une fin pos- 
» sible à ton malheur y après tant de mil- 
» liers d'années ; mais cbaque fois que 
» ton esprit se rappellera ce mot, jf'o- 
» mais , et il se le rappellera à tous )es 
H instans , ton cœur sera décbiré par la 
» rage , et par un affreux désespoir ; cette 
»> idée horrible aiguisera encore tes dou- 
» leurs insupportables qui excédaient déjà 
N tout pouvoir d'exprimer ou d'imaginer. 
» Ce sera un nouvel enfer au milieu de 
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» Fenfer même » \ Avec quelle surprise 
se doit*on pas lire un r^cit si cLoquant , 
si terrible, et qui, par les id^es qu'il donne 
de la manière dont Dieu traitera ses créa- 
tures , semble s^étre propose de le trans- 
former en un Démon ! 

Je ne peux pas quitter le sujet de Dieu , 
condamnant ainsi les hommes à des tour- 
mens éternels et inouis , sans proposer une 
question à ceux qui sont assez malheu- 
reux pour admettre une doctrine aussi 
blasphématoire et aussi diabolique. Je la 
propose sur-tout à ceux qui, sans la croire, 
sont assez lâchés ou assez peryers pour 
renseigner et la répandre. 

, ' Cest ainsi que s'exprime un de nos docteurs 
dans une sihieuse et pathëti<pie descnption du^ ciel 
et de r enfer crayonnée par le Su-Esprit selon les 
meilleurs interprètes , etc, , qui se trouve dans le 
livre intitule : Tous les devoirs du chrétien , im- 
primé à Londres aux dëpens de Thôpital de 
Christ, 1723, p. 12. i3. L'on observera que tous les 
renvois à récriture sont de mon auteur, lequel 
par conséquent en demeure le garant. 

2. 
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Je leur demandetui donc quelle peut 
être la fin l^itime et arantageuse de toute 
punition? N*est-ce pas en premier lieu de' 
corriger les coupables? ce qui certaine- 
ment est très fort à désirer : en second 
lieu , n'est-ce pas de détourner les hom- 
mes de commettre les crimes pour les- 
^éls ils en Toyent d'autres punis ? Enfin 
n'est-ce pas d'ëioigner ou de retrancher 
de k société des membres qui sont à 
craindre pour elle? 'Telles sont les notions 
invariables que les hommes doivent se 
former du but que les ehâtim^is doivent 
se proposer ; or des châtimeng étemels 
ne remplissent aucune de ces vues légiti- 
mes 'y le coupable ne peut pas être corrigé; 
il léserait même inutilement, car, corrigé 
ou jBon , il sera toujours tourmenté. Son 
exemple ne peut pas en détourner d'autres 
du crime ; sa conduite ainçi que son destin 
sont irréyocablement déterminés. Enfin 
Ton ne peut pas imaginer que parmi les 
damnés quelqu'un puisse être dangereux 
pour la société. • , 
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Est-il possible que les hommes puissent 
tomber dans une contradiction aussi ma- 
nifeste que de représenter Dieu comme 
un Être d'une bont^ infinie , ou même de 
IVquit^ la plus ordinaire , et croire en 
même tems ou enseigner qu^il punit ainsi 
ses créatures? ne devraient-ils pas plutôt 
le représenter comme un démon barbare, 
comn^eunÊtre infiniment injuste et cruel? 
U crée lliomme par un acte de sa volonté 
pure , afin de condamner enstdte Touvrage 
de ses mains à une étemelle misère ! 
Quelle est la cause de cette rigueur? 
U est puni pour des choses qui n*ont 
aucunement dépendu de lui ! Est-il un 
seul homme assez féroce pour vouloir de 
sang froid, pour quelque raison que ce 
fut , condamner k des tourmens éternels 
ses propres enfans , ou même un ennemi 
déclaré? En est-il un assez impitoyable 
pour ne pas épargner à quel<]pe être que 
- ce fut des tourmens sans mesure ? Lliomme 
de bien ne voudrait-il pas au contraire 
répandre le bonheur aussi loin qu'il pour- 
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rait sMtendre? Tout son d^sir ne 8erait41pa8 
de procurer la Micitë à tous les êtres crë^s ? 
Quoique ces notions indignes et absurdes 
sur la divinité soient originairement éma- 
nées d'upie disposition barbare que Ijiien 
des gens portent en eux-mêmes et qui est 
inspirée à d'autres par différens moyens , 
on leur enseigne ces opinions et elles s'im- 
priment plus ou moins profondément dans 
leur âme selon que, par tempérament, ils 
sont plus ou moins disposés à la cruauté. 
Mais on devrait faire attention que loin 
de servir la religion en inculquant la doc- 
trine des peines éternelles , Ton fournit 
des armes à l'athéisme qui anéantit toute 
religion , et d'un autre côté l'on jette dans 
le désespoir un grand nombre d'âmes 
honnêtes , simples et timorées , sans con- 
tenir les méchans intrépides et endurcis , 
dont des craintes éloignées ne peuvent , 
comme ^'expérience le prouve, réprimer 
les excès. 
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SECnOST II. 

Que les hommes devraient bien prendre 
garde aux idées qu'ils se font de la di- 
çinité. 

Je ne crois pas quW puisse raisonnable- 
tnent nier qUe les hommes en gënëral ne 
forment leur religion et ne re'glent leur 
conduite sur les idées qulls ont de la divi- 
nité : il est donc très important pour eux 
d^examiner arec soin ces idées et de se 
former une juste opinion des dieux qu'ils 
adorent. Le pieux auteur de tous les de- 
voirs de Chomme a intitulé un de ses cha- 
pitres : Des maux occasionnés par les 
erreurs sur la divinité. En effet c'est la 
source des plus grands maux. Si Ton croit 
que Dieu soit partial , injuste , colère , 
vindicatif, tyrannique et cruel, il faut 
bien, pour ressembler à son Dieu, ce qui 
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est une ambition naturelle et raiaonnablef 
sVfibrcer de réunir ces mêmes qualités : 
il est bien vrai que, pour être mécbans, 
les hommes n*ont pas besoin d^étre excités 
par cet exemple , mais il ne Test pas moins 
que de telles opinions sont un aiguillon 
de plus k la méchanceté naturelle. 

Prétendre que Dieu ait pu £adre choix 
de quelques personnes ou même dW 
peuple , de même que les hommes choisis- 
sent leurs feyoris, c^est attribuer à la 
divinité une partialité et une folie indignes 
de ses perfections. Si par hasard ces pré- 
tendus favoris se trouvaient les plus mé- 
chans et les plus vils des hommes , si l'on 
prétendait qu'en leur jBiveur Dien a exter- 
miné d'autres nations , ce ne serait pas 
seulement lui attribuer de la partialité et 
de la folie , mais encore ce serait l'accuser 
d'injustice et de cruauté, ce serait blas- 
phémer. Quelle idée doit«on se former de 
la divinité lorsqu'on voit un roi injuste , 
ingrat, adultère, barbare, tjrran ettneur- 
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trier ' appelé thtmune telon le cœur de 
Dieu P 
Il est vrai que si en beaucoup d'endroits 



' Ce que Ton dit ici est amplement prouve par 
tout ce que Fëcriture rapporte de Bayid. Sans 
s^arréter au double crime d'adnltére et de meur- 
trea commis en la personne d^Urie et de i^tsabëe 
si ënergiquevent représenté par Nathan dans 
la parabole de Vagneau , on y trouye ene<Nre 
bien d'autres témoignages de barbarie. Qvand 
il eut pris la rille de Rabfaah , « il en fit sortir 
» les habitans , il fit scier les uns^ il mit. les 
» autres sous des berses de fer , en fit haelier 
« d*autres , ou les fit jeter dans des fours à bri- 
D qnes. Il traita ainsi toutes les villes det enfans 
» d'Ammon. « Les ]^bbins,loin de chercher à ex- 
ténuer la cruauté attribuée à David , ne font tn^ 
cune difficulté d'assurer qu^ l'exécution des 
Ammonites fut accomplie avec la dernière bar- 
barie : cependant après cet aven ils s'efforcent de 
justifier David de cette rigueur qui , selon eux , 
était nécessaire pour frapper de terreur les na- 
-tions voisines , afin qu'aucune ne méprisât i l'ave- 
jiir les Israélites , mais respectât plutôt le peuple 
que le Seigneur avait choisi. Voyez Mém. de Uui^ 
rtawrê^ par dëU Rock» ^ vol, 3 , orC. Sa, éd.in-^. 
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dW certain li^re on substituait le mot 
prêtres au mot Dieu , cela seryirait mer- 
veilleusement à ëclaircir un grand nom- 
bre de passages obscurs et à leur donner 
un sens intelligible '. Un monarque ou tout 

• * On pourrait rapporter plusieurs exemples de 
ce genre : mais celui que nous allons donner suf- 
fira. David et tout le peuple d'Israël en grand 
concours accompagnaient TArche en chantant et 
jouant des instrumens ; Ton ayait placé cette Ar- 
che sur un chariot neuf: les bœufs qui la tiraient 
ayant bronché , l'Arche fut ébranlée , et Oza j 
porta la main pour la soutenir et Tempéchér de 
tomber ; cette action parait du moins innocente 
et peut-être méritoire : cependant on lit dans le 
chap. a du livre de Samuel que la colère du Sei- 
gneur s'alluma contre Oza , qne Dieu le frappa 
pour son erreur et que l'attouchement de Tarche 
le fit mourir. Les critiques et les commentateurs 
sont priés de considérer si on ne pourrait pas lire 
ainsi ce passage : « La colère des prêtres s'alluma 
contre Oza , etc. » Ce qui suit prouve encore la 
nécessité d'entendre ainsi ce passage, car il est 
dit que David se fâcha de ce que le Seigneur avait 
tué Oza, Assurément David était trop dévot pour 
se fôcher de rien que le Seigneur eût pu faire. 
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autre homme , quelque mëchant et perrers 
qu^il dit , s^il favorise les prêtres et se 
montré très soumis à reçiplir leurs prati- 
ques et leurs eérëmonies , peut être juste- 
ment appelé un homme selon le cœur des 
prêtres , et regardé par eux comme un 
saint et comme yraiment religieux ; mais 
Tappeller un homme selon le cœur de Dieu^ 
ou un honmie religieux dan» le yrai sens 
du mot , c'est donner des idées très-dësa- 
Tantageuses et de Dieu et de^la religion. 
Rien ne peut être plus contraire à la yérité, 
plus outrageant à la gloire de Dieu , plus 
préjudiciable k la yraie religion et à la 

Îertu , et par conséquent à la paix , au 
on ordre et au bonheur du monde , que 
de croire ou d'enseigner que Dieu com- 
mande aux hommes des actions contraires 
aux régies naturelles , fondamentales , 
infaillibles de la raison et de la morale , 
qu'il a écrites dans le cœur de chacun de 
nous , et que tous reconnaissent quoique 

lilaîs il avait droit de se^fàcher de cet acte s'il 
partait de la main des prêtres. 
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peu les pratiquent. Un excellent abvégé de 
ces règles, que chacun devrait avoir contî- 
nuellement sous les yeux , dans là spécula- 
tîon et dans la pratique , « c^est de ne faire 
j» à autrui que ce que nous voudrions qull 
>' nous fît » . Si les hommes pouvaient se 
tromper eux-mêmes et les autres jnsqu^au 
point de croire que Dieu puisse quelque- 
fois dispenser de ces régies et recomman- 
der des choses qui leur seraient contraires, 
ce serait . certainement ouvrir les portes 
aux crimes les j^us atroces. 

Gela n'est-jll plis en effet arrive? Des 
nations entières n^ont-elles pas prétendu 
et cru , sans doute , que Dieu leur avait 
ordonné d^entreprendre les guerres les 
plus injustes , de tourmenter, d'assassiner, 
jusque leurs propres enfans, de détruire 
des nations? Des harharies de tout^ espèce 
n'ont-elles pas été cpmmises au saint nom 
du Seigneur? 

Il n'est sans doute ni un livre , ni un 
homme f ni même un ange descendu du 
ciel qui méritent aucune créance s'ils 
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enseignent que Diea soit cruel ou com- 
mande aux hommes de l'être. Tant que lés 
hommes croiront que tous les actes d'in- 
justice , de violence , de barbarie offensent 
la divinité et sont contraires à sa loi, on 
pourra se flatter qu'ils seront d^tourn^s 
de les commettre; mais k quoi ne doit-on 
pas s'attendre lorsqu'ils seront dans l'opi- 
nion contraire ? Que n'a-t-on pas à' craindre 
sur-tout des souverains et des nations qui 
ne peuvent être contenus par les loiiL 
humaines ? C'est une excuse bien faible et 
bien fausse que de dire que nous ne con- 
naissons point la profondeur des décrets 
de la divinité ; il n'est pas moins t^mëraire 
d'assurer que l'on puisse démontrer que 
Bieu commande de pareilles actions. 

La première de ces raisons ne prouve 
rien. Dieu dans ses décrets ne peut point 
avoir résolu des crimes : ,il répugne à 
toute idée raisonnable de la divinité 
qu'elle puisse ordonner des actions mé- 
chantes et criminelles , et par conséquent 
la preuve de fait ne doit jamais être admise. 



dby Google 



28 ^ DE LA GRUAirré 

Il est impossible d'admettre comme Téré- 
lation diyine ce qui renyerse la certitade 
de tous les principes qui doivent être 
supposas précédemment à toute r^yëlation, 
car c'est détruire les seuls ijiojens par 
lesquels nous puissions juger de la yéritë 
dune réyélation divine. 

Gomment supposer que l'Être infiniment 
saçe , juste et bon pût se plaire à établir 
les loix les plus nécessaires pour ses créa- 
tures , telles que sont celles de la morale , 
et leur ordonne ensuite d'enfreindre ces 
mêmes loix en appuyant ses ordres par 
des miracles ? Supposons une nation mé- 
chante et dépravée (si jamais il y en a eu 
d'autres) pouvons-nous imaginer que Dieu 
soit assez destitué de moyens de la punir 
pour être obligé de charger à cet effet une 
autre nation de devenir encore plus mé- 
chante etplus cruelle que la première? Pou- 
vonsnous croire qu'il ordonne de n'épargner 
nilesbœufs,nilësânes ni les troupeaux qui 
n'ont point péché , et de massacrer indis- 
tinctement les hommes , les femmes , les 
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vieillards et les enf ans à la mammelle ? La 
yérîté est que , quand des enthousiastes , 
des fanatiques ou des hypocrites qui font 
hautement profession d'être dérots , ont 
commisou sont prêts à commettre quelque 
action dëtestahle , lorsqu'ils ont intérêt de 
la faire commettre à d'autres , ils se cou- 
yrent du nom de la divinité et prétendent 
qu'elle est ordonnée ou inspirée par elle ^ 
par ce moyen ils ajoutent à la barbarie 
l'impiété et le blasphème. 

Les règles. naturelles, les limites de la 
vérité sont la morale et le bon «ens ; ce 
sont là les loix de Dieu qui ne sont point 
écrites sur des tables de pierre , mais qui 
sont profondément gravées dans les cœurs 
des hommes. Mais si ces loix sont une fois 
écartées ou enfreintes , alors l'erreur y 
l'enthousiasme et le fanatisme, semblables 
il un torrent , renversent la vérité et entraî- 
nent avec elle tout ce qu'il y a de plus 
sacré et de plus utile au genre humain. 
Quelles opinions extrayagantes et mon- 
strueuses ne peuvent pas être débitées 

3. 
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comme des révélations divines ! quelles 
actions , quelque atroces qu^elles soient , 
ne seront pas sanctifiées sous le nom de 
deyoirs religieux, et quand on les fera 
passer pour des commandemens de Dieu ! 
G*est assurément le comble delà fourberie 
et de rimpudence dans quelques bommes 
d^oser dire que Dieu leur ordonne de violer 
les lois sacrées de la nature et de la société 
en commettant des actions atroces et bar- 
bares ; c^est le dernier terme de la folie et 
du délire fanatique que de devenir fauteur 
d'une imposture aussi caractérisée. Pré- 
tendre que Dieu a fait des miracles pour 
autoriser des ordres qui détruisent ses lois 
éternelles et inviolables , c'est employer la 
fraude la plus indigne pour soutenir la 
fousseté la plus manifeste. 
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SEcnoN m. 

Des cruautés religieuses que les hommes 
exercent sur eux-mêmes. 

Après avoir, en peu de mots^ exposa les 
opinions fatales que la plupart des hommes 
se font communément, soit des diyinitës, 
soit du Dieu quHls adorent, nous allons 
passer au setond point , et nous examine- 
rons les usages barbares et les rites cruels 
qu'ils ont souyent pratiquas dans leurs cul- 
tes dirers. 

Les pratiques de ces cultes doivent na- 
turellement se conformer aux id^es que 
les Hommes se font de leurs divinités ; 
d'ailleurs Fexpérience le prouve. En effet 
les peuples sVtant généralement persuadés 
que leurs dieux , ou leur Dieu unique , 
étaient des Êtres cruels , leur culte s*est 
presque toujours senti de ces notions ^ 
dangereuses. 
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Ces pieuses cruautés ont été exercées 
par les hommes , tantôt sur eux-mêmes , 
tantôt sur des animaux , tantôt sur les êtres 
de leur propre espèce. 

Tout le monde connaît les étonnantes 
barbaries que les idolâtres et les payens , 
tant anciens que modernes, ont exercées 
sur eux-mêmes ; le lecteur , pour peu qu'il 
soit instruit , ne peut manquer de s'en 
rappeler des exemples frappans , mais 
comme dans un autre ouvrage je me suis 
étendu sur ce sujet , je ne rapporterai ici 
que quelques traits , afin de passer à ceux 
que Ton rencontre parmi les cHrétiens. 

Il est yrai que les cruautés pratiquées 
par ces derniers ne paraissent pas au pre- 
mier coup d'oeil si révoltantes que celles 
des pajens ; on ne voit pas les chrétiens se 
précipiter , comme les Japonnais , tout 
vîyans dans des abîmes; on ne voit pas des 
généraux chrétiens se dévouer à une mort 
certaine en se jetant au milieu d'une 
armée ennemie ; on ne voit point parmi 
nous des hommes se briser contre des 
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rochers , ou comme les Indiens se faire 
écraser sous les roues d'un chariot qui 
porte les dieux ; cependant en regardant 
la chose de près nous trouverons les pra- 
tiques des chrétiens h. plusieurs ëgards 
plus pernicieuses que pelles des pajens 
mêmes et dërirëes comme les leurs des 
notions atroces qu^ils se font de la divinité 
qu'ils honorent : en effet, si ces chrétiens 
ne s'imaginaient pas que leur Dieu est 
très cruel,. ils ne supposeraient pas qu'il 
peut approuver et encore moins comman- 
der les loarmens rigoureux qu'ils s'infli- 
gent à eux-mêmes. 

Indépendamment des austérités prati- 
quées par un grand nombre de chrétien» 
qui se sont fait un mérite de vivre dans 
des. déserts, parmi des rochers inaccessî^ 
blés , dans des cavernes , de se refuser les 
besoins de la vie , de se laisser mourir de 
faim , etc , combien ne yoyons-nous pas de 
gens des deux sexes s'enfermer pour la vie 
dans des monastères! Il est vrai que quel- 
ques-uns y vivent dans l'aisance ,- mais 
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d'autres semblent 8*étre condamnés à une 
prison perpétuelle , et se trourent entière- 
ment privés des douceurs de la société. 
Ces pauvres reclus se soumettent à des. 
austérités pénibles , à une mal-propreté 
brutale ' ; ib ne portent point de linge , 
ils gardent leurs habillemens jusqu'à déte- 
nir des objets dégoâjtans les uns pour les 
autres; ils s'imposent des cbâtimens sévè- 
res, il se donnent fréquemment la disci- 
pline ; on les voit dans de certains pays se 
flageller publiquement dans les rues ; en 
un mot, ils s'obligent par des sermens et 



> S. Athanase nous apprend, dans la vie de S. An- 
toine, Fun des premiers fondateurs du mona- 
chisme , que ce saint homme portait sur sa chair 
un cilice , ou une chemise de crin , par dessus 
laquelle il avait un habit de peau , qu*il porta 
toute sa vie* Il ajoute que jamais il ne se lavait 
les pieds , à moins qu*en yoyageant il ne y tnt par 
hasard à les mouiller. Quelle religion que celle 
qui fait un mérite de pareilles indignités ! quelles 
idées doivent avoir de Dieu des hommes qui s'ima- 
ginent qu*il fiiut être malpropre pour lui plaire ! 
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des yœux à ne jamais travailler à leur bon 
henr. 

La yie monastique et le c^ibat forc^ 
sont certainement très préjudiciables à 
ceux qni les. embrassent; ces institotions 
sont propres à causer des maladies dange- 
reuses et à nuire également à Tesprit et 
au corps: elles sont très nuisibles à la 
société , pour qui elles rendent un grand 
nombre de ses membres totalement inuti- 
les , en mettant des obstacles à la popuk-. 
âon. Bien plus , c^est un outrage à Tespèce 
humaine et à la nature i; et^ ce qui est 
encore plus terrible , ces usages insensés 
sont souyent cause que des mères sont for- 

' On compte qu'en France les prêtres , les moi- 
nes et les religieuses montent à 5oo mille , tandis 
qoe le nombre des habitanssè monte à a4 millions. 
£a y comptant 6 million» d*adultére« , on trou-* 
yera que parmi ceux-ci un sixième est voue au 
célibat. Il y a tout lieu de croire qu*en Italie , 
en Espagne et en Portugal le nombre de ceux à 
qui le mariage est interdit, est encore propor- 
tionneUement plus grand qu*en France. 
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cees de détraire leurs enfans , et que les 
moines se liyrent à des crimes contre 
naturel 

Nous terminerons ces raflerions en rap- 
portant quelques exemples, frappans des 
cruautés exercées contre eux-mêmes par 
des chrétiens épris, de Tidéè de se rendre 
agréables à un Dieu dont la bonté est 
infinie. 
Gressy, dans son histoire de Téglise, nous 
dit que S. Egwin se chargea d une. chaîné 
de fer et fit dans cet équipage un pèleri- 
nage à Rome. 

Acepsemas qui , selon Théodoret , fut 
un homme au-dessus de tous les éloges ^ se 
tint pendant soixante ans dans une cellule 
sans voir ^personne et sans parler à qui 
que ce soit. 

Le même Théodoret rapporte qu'un 
moine , appelé Baradatus , imagina pour 
son habitation une espèce de cage , for- 
mée d*ûn treillage si peu serré qull put 
demeurer exposé aux injures de Tair, et 
si basse qu'il i^e pouvait pas s'y tenir de- 
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bout, de manière quHl ^tait obligé de 
rester toujours courbée Un autre mpîne, 
nommé Tbalalcus, qui était d^une taille 
fort grande , s^enferma dans une autre 
cage si étroite et si basse qu'il était forcé 
d'ayolr continuellement la tête entre ses 
genoux ; il ayait été dix ans dans cette 
posture lorsque Théodoret le vit. 

Le même auteur nous dit que Saint 
Siméon Stylite , très-grand personnage , 
qui faisait des miracles sans nombre , qui 
guérissait les malades , qui procurait des 
enfans aux femmes stériles, et qui ayait 
converti des milliers de payens au^cl 



Nanisme , s'était accoutumé à TsSSMâr 
totalement de nourriture pendant quarante 
jours consécutifs , à l'exemple d'Élie et de 
Jésus-Gbrist. Au tems où Théodoret écri- 
rait , il y avait déjà vingt-huit ans qu'il 
observait ce jeune rigoureux chaque an- 
née ; durant les premiers jours il se tenait 
debout , et lorsque faute de nourriture il 
ne pouvait plus se soutenir sur ses jambes 
il s'asseyait , et à la fin il était forcé de se 

4 
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coucher , étant réduit à un épuisement 
total : il se tenait sans cesse au liaut d'une 
colonne , dont la circonférence était à 
peine de trois pieds, et après avoir passé 
bien des années dans cette posture sem- 
blable à une statue sur son piédestal , il 
finit par monter sur une colonne de trente- 
six coudées , sur laquelle il vécut durant 
trente ans. 

Joignez à tous ces exemples ceux que le 
même Théodoret rapporte des solitaires 
et des moines d'Egypte et des pays voisins: 
les uns se nourrissaient de charognes, afin de 
n'éprouver aucun plaisir en mangeant; d'au- 
tres s'accoutumaient à passer toute la nuit 
en prières ; d'autres marchaient pieds nuds 
sur des épines , pour se rappeller les tour- 
mens que Jésus-Christ avait soufferts de 
la part des doux qui lui avaient percé les 
pieds et les mains ; d'autres enfin passaient 
des nuits entières les bras étendus pour 
imiter la posture de Jésus-Christ. 

Enfin de nos jours encore l'on rencon- 
tre dans les pays catholiques romains un 
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grand nombre de couvens de9 deux sexes 
qui renferment de pieux frénétiques , 
ingénieux à se tourmenter jeux-mêmes, et 
qui font à la divinité Toutrage de penser 
qu'ils lui plaisent et qu'ils entrent djans 
ses Tues en sHnfligeant à eux - mêmes des 
jeûnes ^ des macérations, des supplices 
rigoureux ; ce qui ne prouve rien , sinon 
que ces dérots extrayagaos se sont fait des 
idées atroces de la divinité qu*ils adorent, 
et que dW autre côté ik supposent rem- 
plie de bonté *. 

I Les moines appelles Chartreux , ne mangedt 
jamais de viande et sont condamnes à un si- 
lence perpétuel. Les moines de Tabbaye de ta 
Trappe sont renommés en France par leurs extra- 
vagantes austérités , qui vont au point , dit-on , 
qu'ils peuvent rarement les soutenir pendant deux 
ou , trois ans. Les Capuciru sont habillés d'une 
étoffe grossière et se distinguent par leur mal- 
propreté. Mais les pauyres religieuses surtout, 
condanmées à une captivité perpétuelle, parais- 
sent être de très maÛieurenses créatures quand 
la ferveur de l'imagination cesse de les soutenir. 
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SSCTION IV. 

Cruauté des sacrifices sanglons. Des sa- 
crifices humains, 

JN ous Tenons de parler des craautés que 
la pieté religieuse a détermine les hommes 
à exercer contre eux-mêmes ; examinons 
maintenant celles qu'ils ont exercées sur 
d'autres créatures et sur les êtres de leur 
propre espèce. 

Les sacrifices sanglans ont fait de fort 
bonne Heure et pendant très long-tems par- 
tie du culte diyin chez presque tous les 
peuples du monde ; ils no^s fournissent 
une preuve indubitable de la cruauté des 
honmies ; en effet c'est yisiblement à cette 
disposition fâcheuse que' ces sacrifices 
expiatoires ont dû leur origine. 11 est yrai 
qu'en voyant l'antiquité et l'universalité 
de cet usage répandu chez presque toutes 
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les nations, quelques personnes se sont 
imagina que c'était une preuve que ces 
sacrifices étaient d'institution divine ; 
cependant ceux qui sont de cette opinion 
deyraient se sourenîr que Tidolâtrie a éiê 
encore plus uniyerseUenient reçue que 
ces sacrifices , qu'elle n'est pas moins 
ancienne qu'eux , et qu'aucun chrétien 
n'en conclura que l'idolâtrie ait pu être 
d'institution divine. Le fait est que les 
)iommes étant cruels et superstitieux , et 
que leurs prêtres étant toujours prêts à 
tirer parti des yicesi des faiblesses, des 
passions du genre humain, pour les fiiire 
tourner au profit du sacerdoce , il ne faut 
point chercher ailleurs que dans ces yices 
et dans la superstition , qui s'est montrée 
sous des formes très diverses dans les dif- 
férons pajrs , les causes auxquelles l'on peut 
attribuer l'universalité de ces sacrifices. 
Gomme les hommes sont communément 
vindicatifs , cruels , altérés de sang , ils 
Ont imaginé que leurs dieux étaient dans 
les mêmes dispositions. U est difficile de 

4. 
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décider si c'est Textravagance ott la cruauté 
qui Tont emporte dans l'institation de ces 
pratiques absurdes et barbares : en effet 
quoi de plus insensé que d'imaginer qu*en 
égorgeant un tendre agneau on pouyait 
expier les crimes d'un homme mëcbant ! 
N'est-ce pas une cruauté révoltante que 
de répandre ainsi du sang sans aucune né- 
cessité ? 

On demandera , peut-^tre , quel mal ou 
quelle cruauté il pouvait y avoir à tuer des 
animaux dans des sacrifices , puisqu'on en 
tue journellement dans tout l'univers pour 
la nourriture des honmies P Je réponds 
que si la cbair des animaux est absolument 
nécessaire à la subsistance 3e l'homme , 
il est autorisé à le tuer faute de pouvoir 
s'en passer ; mais cela ne peut point justi- 
fier l'usage de les tuer pour des pratiques 
superstitieuses , qui bien loin d'être néces- 
saires sont infiniment dangereuses : or il 
est évident que l'usage de tuer des animaux 
était une pratique superstitieuse ; l'écriture 
sainte des chrétiens et la raison s'accor- 
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dent à le prouver ; tout ce qui est regarde 
comme un devoir religieux sans pouvoir 
opérer Teffet qu*on se propose , doit être 
traite de pratique superstitieuse, U est 
impossible , dit St.-Paul , que le sang des 
taureaux et des boucs Stèles péchés. La rai- 
son est en cela conforme à ce que dit 
Fapôtre. 

Il est à remarquer que , quoique la reli- 
gion des juifs fît tant de cas des sacrifices 
sanglans , néanmoins plusieurs de leurs 
prophètes se sont , ainsi que St.-Paul , 
déclares contré cette pratique cruelle et 
ridicule , et ont reconnu que Dieu ne 
l'exigeait nullement. Le Psalmiste dit à 
Dieu : vous ii^ai^ez point désiré le sacri* 
fice ni Voffrande , vous n^as^ez point 
exigé d''holocaustes. Voyez pseaunie 46, 
vers. 6. Jérémie parlant au nom de Dieu 
dit aux juifs : je n^ai point parlé avec vos 
pères , ni ne leur ai point donné de corn- 
niandemens touchant les holocaustes et les 
sacrifices au jour où je les ai fait sortir 
d'Egypte. Voyez Jérémie p chapitre VII , 
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vers. 32 >. isaïe fait dire à Dieu : qu^ai-^je 
besoin de la multitude de vos sacrifices/* 
chapitré i, vers. ii. Le même prophète 
avertit les juifs qu'il vaudrait mieux 
cesser de faire le mal et d*apprendre à 
faire le bien , de rechercher la droi- 
ture, etc. Ibid. i^ers. i6, 17. Les* payens 
ont senti la même y^rit(^ par les seules 
lumières du bon sens. Gicéron dit que le 
culte le plus agréable aux dieux est de 
les servir avec un cœur pur. CuUus autem 
Deonim est optinms , idemque castissimus , 
atque sanctissimus , ptenissimusque'pietatisi 
ut eos semper pura , intégra , incorrupta et 
mente et voce veneremur. De Natur. Deon 
Lib. II. Perse s'est explique de la même 
manière. 

Compositumjus ^Jasgue animiy sanctosque rectssus 
Mentis , et incoctum generoso pectus konesio : 
Hœc cedo , ut admoveam tempUs , etfarre Utabo. 
Sàtte. II. vers yS, 

> Il parait difficile de concilier ces passages des 
pseaumés et des prophètes avec le lëyiti(pie de' 
Moïse , c'est-à-dire Dieu lui-même parait fort oc- > 
cupë des sacrifices du peuple d^Israè'l. 



/ 
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Jllais continuons d'examiner Tâbsurdîtë 
et ia barbarie de ces pratiques religieuses, 
et les conséquences fatales qui en sont 
d^coulëes. Il est évident que Tusage de 
répandre le sang à grands flots dans les 
sacrifices a du contribuer à rendre les 
bommes cruels ou à fortifier en eux la 
disposition naturelle qu'ib ont à la cruauté; 
en effet n'ëtait-ce pas les familiariser avec 
le sang ? Quel déluge ne deyait-on pas en 
répandre lorsqu'on immolait à la fois 
TÎngt-deux mille bœufs et cent yingt mille 
brebis! quel affireux carnage qu'un pareil 
sacrifice ^ ! si de semblables spectacles 
étaient propres à disposer k la cruauté le 
peuple qui n'en était <jue le témoin , quel 
effet ces sacrifices ne deraient-ib pas pro- 
duire sur les prêtres , qui faisaient les 
fonctions de boucbers, et qui jouaient le 
principal rôle dans cette scène dégoûtante 
de carnage et d'horreurs ! 
Quelque nécessaire qu'il soit d'aroir des 

> Voyez Uv. / des roù , chap. 8 , vert 63. 
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honunes dont la profession soit de tuer 
des animaux pour notre nourriture ^ Tex- 
périence nous prouve constamment que ce 
métier est très propre à ks rendre bien 
plus cruels que d^autres'. Notre législation 
s*en est aperçue , car elle ne yeut point 
que les bouchers soient admis à être juges 
en matière criminelle. Au reste ^ il n^est 
pas douteux que bien des personnes s^en 
tiendraient au régime Pythagoricien si 
elles ne pouvaient se procurer de la chair 
qu^en tuant elles-mêmes des animaux. J^en 
appelle à tout lecteur sensible ; et je lui 
demande sll n'a pas éprouvé un sentiment 
très douloureux quand par hasard ses 
yeux se sont portés sur un innocent agneau 
léchant la main de celui qui lui enfonçait 

I Thomas Morus , dans son Ut(^ie], liv. a , dit 
que c^ëtait la fonction des esclaves de tuer les ani- 
maux , qu'aucun citoyen ne pouvait le faire , vu 
que les Utopiens croyaient cette profession pro- 
pre à ëtottffer la pitié. Quoique ces Utopiens 
soient un peuple imaginaire , ce passage sert à 
faire connaître la façon de penser de l'auteur.' 
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le coateau dans la gorge , ou même quand 
il a TU un bœuf suecoinber sous des coups 
de massue , et montrer par ses mouye- 
mens conyulsifs qu'il luttait contre la mort? 
Si des exemples de ce genre sont si pro- 
pres à affecter une âme sensible , à quel 
point n'eût-elle pas été toucbëe à la yue 
du carnage mutile dont nous avons parl^ 
plus haut, qui n'ayaîtpour objet que des 
pratiques superstitieuses ? 

Quelque révoltant que fat Tusage de 
sacrifier des animaux , il n'est pas à beau-* 
coup près le plus cruel de ceux que les 
hommes ont pratiqué dans leurs cultes 
religieux; nous trouvons en effet que ci- 
tait une très ancienne coutume chez plu- 
sieurs nations , telles que les Cananéens 
ou Phéniciens , les Carthaginois , les 
Scythes , les[Gaulois et même les Grecs et 
les Romains plus civilisés , de sacrifier 
des êtres de leur espèce ; et même chez 
quelques peuples on immolait aux dieux 
ses propres enfans. 

Bochart et (^elques autres auteurs assu- 
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rent que les Cananéens tenaient cette 
coutume d'Abraliam ; mais T^yéque Gum- 
berland croit que cet usage ëtait antérieur 
au déluge , et se pratiquait par les peu- 
ples de Canaan long-tems ayant qu'Abra- 
bam Tint s'établir chez eux. En supposant 
la raison du côté de Tévéque , qui paraît 
appuyer très bien son^ gentiment , pour- 
quoi n'imaginerions-nous pas qu'Abrabam 
fut déterminé à immoler son fils en consé- 
quence de la coutume établie dans le pays 
où il vivait , plutôt que de penser que ce 
fôt Dieu qui Tengagea à commettre une 
action , quliumainement parlant Ton doit 
regarder comme un crime abominable? 
En partant de cette supposition ne pour- 
rait-on pas présumer que Fange qui mit 
obstacle à cette action n'était autre cbose 
qu'un sentiment de raison et d'humanité 
qui , s'éleyant dans le cœur d'Abraham , 
l'empéçha de commettre une cruauté fami- 
lière aux Cananéens stupides et cruels par- 
mi lesquels il vivait? Ne put-il pas , en 
réfléchissant à ce qu'il allait faire , imagi- 
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ner qu'il était impossible que Dieu put 
ordonner un crime aussi affireux que le 
meurtre de son fils *? Je nlnsisterai point 
sur cette façon d'expliquer un passage y 
qui a fort embarrassé les théologiens , 
quand ils ont touIu concilier cet ordre 
de la divinité arec les opinions raisonna- 
bles que Ton doit s en former ; j'obseryerai 

' Selon la Genèse Abraham était sur le point 
d^immoler son fils. Peut-être le lecteur ne sera-t-il 
pasrfôchë de comparer avec la conduite d* Abraham 
celle d'un roi payen dans une circonstance à-peu- 
prèa pareille. Le Dieu tutélaire de Thèbes ëtant 
apparu à Sabbacon , l'un des rois pasteurs de TÉ- 
gypte , et lui ayant ordonne de mettre à mort 
tous les prêtres du pays, ce prince jugea que les 
dieux ne roulaient plus qu'il demeurât sur le 
trône , puisqu'il lui ordonnaient des actions con- 
traires à leurs volontés ordinaires. En consé- 
quence il se retira en Ethiopie. Voyez Diodare 
de Sicile , lib. II. Cependant il n'est pas douteux 
que ce prince n'eût agi d'une &çon plus sensée 
s'il eût regardé l'apparition de, son dieu comme 
une rêverie ou une iUusion , c6mme elle était ef- 
fectivement , et alors il n'aurait pas abandonné son 
trûne et son pays. 

5 
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seulement que les Égyptiens forent si opi- 
niâtrement attachas à cet usage d'immoler 
des victimes humaines, que quand les 
Phéniciens , de qui ils le tenaient , forent 
chassés d'Egypte par Tethmosis ou Amois^ 
roi de Thèhes qui défendit cet usage , ce 
prince fot obligé de céder à la coutume 
en substituant des hommes de cire à des 
hommes réels. 

César nous dit que les Gaulois étant 
très superstitieux , ceux qui se sentaient 
attaqués de quelque maladie dangereuse y 
ou qui se voyaient exposés aux dangers de 
la guerre , offîraient des sacrifices humains, 
ou bien s'immolaient eux-mêmes au pied 
des autels , croyant que les dieux immor- 
tels ne pouvaient être appaisés que lors- 
qu'on leur sacrifiait la vie d'un homme 
pour celle d'un autre. Les Druides étaient 
chargés de ces sacrifices ; ils préparaient 
pour cet effet de grandes figures d'osier 
dans lesquelles ils renfermaient des hom- 
mes virans; après quoi ils mettaient 
le feu à ces figures : les. malheureuses 
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victimes périssaient ainsi dans les Hammes. 
Il est yrai que les Gaulois croyaient c[ue 
les voleurs et les malfaiteurs étaient les 
yictimes les plus agréables à leurs dii^ux , 
mais à leur défaut Us prenaient des hom- 
mes innocens '. 

C'était l'usage à Tyr dans les grandes 
calamités que les rois immolassent leurs 
fils pour appaiser la colère des dieux. 
Les particuliers qui se piquaient de n'être 
pas moins dévots que leurs souverains , 
sacrifiaient pareillementleurs enfans quand 
il leur arrivait quelque grand malbéut; 
lorsqulls n'avaient point d'enfans ils ache- 
taient ceux des pauvres, afin de ne pas 
perdre les avantages d'une œuvre si méri- 
toire. 

Voici la méthode pratiquée dans ces 

■Voyez de Beîio Gallico, lib. \ï , % i6. lU 
avaient toujours pour maxime que la vie d'un 
homme devait être expie par la vie d'un autre 
homme ; guod pro vità hominù , nisi vita kominù 
f^ddàur , non passe Deorum immoriaUum nwnen 
placari, IBIDBM. 
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sortes de sacrifices ; il y arait ane statue 
colossale de bronze représentant Saturne 
qui est le même Dieu que le Moloch dont 
il est parle dans Fécriture. Cette statue 
était creuse , les enfans destinés aux sacri- 
fices y étaient enfermés après qu'elle arait 
été rougie au feu ; d'on Ton y oit que ces 
victimes infortunées étaient consumées 
dans des tQurmens affreux. Pour étouffer 
leurs cris , on faisait un grand bruit de 
tambours et de trompettes ; les mères se 
faisaient un devoir religieux et un point 
d'honneur d'assister à ces horribles spec- 
tacles sans verser des larmes ou sans pous- 
ser aucuns soupirs ; elles auraient craint 
que leurs regrets ne rendissent le sacrifice 
moins agréable aux dieux et moins utile 
pour elles-mêmes. 

Les Carthaginois avaient appris cette 
coutume des Tyriens leurs ancêtres; quand 
il régnait chez eux quelque maladie con- 
tagieuse , ils sacrifiaient s^ns pitié un 
grand nombre d'enfans; sans égard pour 
des êtres infortunés dont l'âge tendre ex- . 
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cite la compassion dans les ftmes les plus 
fi^roces, ces superstitieux abrutis cher- 
chaient dans leurs crimes des remèdes 
contre leurs malheurs ; ils devenaient 
barbares pour exciter la pitië des dieux. 

Diodore de Sicile nous dit que lors- 
qu^Agatocle assiégeait Garthage , les habi- 
tans de cette yille se voyant réduits à Tex- 
trémit^, imputèrent leurs maux à la juste 
colère de Saturne , parce qu'au lieu d'im- 
moler , suivant Tusage , les enfans des 
personnes les plus distinguées y on leur 
avait frauduleusement substitue des enfans 
dVtrangers et d'esclaves. Pour réparer 
cette faute, ils sacrifièrent à leur dieu 
deuxcents enfans des familles les plus nobles 
et les plus qualifiées de Garthage ; de plus, 
trois cents citoyens qui se sentirent cou- 
pables de ce crime imaginaire , firent à leur 
divinité le sacrifice de leur vie. 

Les Mexicains semblent avoir surpasse 
toutes les autres nations dans Tusage infer- 
nal de sacrifier des victimes humaines.^ 
L^iiteur de Vhistoire cwiU et morale des 

5. 
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Indes-Occidentales^ dit que ces peuplés ne 
sacrifiaient jamais que les prisonniers 
qalls faisaient à la guerre. Montséscoma ne 
Toulut point conquérir la prorince :de 
Tlascala afin qu'elle pdt fournir coostamn 
ment aux sacrifices. Ceux qui aidaient à 
immoler les rictimes étaient regardés 
comme des hommes sacrés, leurs fonc- 
tions étaient considérées , elles étaient 
héréditaires. Leur chef était un prélat, 
un évéque , ou un pape à qui seul était 
réservé le droit de porter le coup fatal. 

Les Mexicains avaient de plus un sacri* 
fice particulier d*un esclare , que Ton 
traitait pendant une année de la façon la 
plus honorahle ; il était superbement yétu^ 
on lui donnait le nom de Tidole du pays^ 
on lui assignait un logement dans le tem-. 
pie , on lui serrait les mets les plus exquis 
qui lui étaient présentés par les pirinci- 
paux d*entre les prêtres ; il était gardé par 
les plus grands seigneurs, afin d'empêcher 
qu'il n'échappât. Quand il passait dans les 
rues il était suivi par des grands, lepeRiplc 
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sortait des maisons pour le yoir, et les 
femmes lui présentaient leurs enfans pour 
recevoir sa bénédiction. A U 9uitQ de lee» 
honnçurs , ou plutpt de cette farPti >ci:iielW« 
lorsque le tems de la fête ^it yenu^ oai 
lui ouvrait l'estomac , doi^t on arràobait 
le cœur que Ton ofirait tout fumant ^u 
soleil et Ton mangeait son corps» . 

Acosta nous dit que les. Mexicains «acvi- 
fiaient tous les ans à deux, de leurs idoles 
deux mille, cinq cents hommes engraisses 
avec soin , et que lorsque leurs prêtres 
les avertissaient. de faire honneur à leurs 
dieux, on leur disait que ces dieux avaient 
faùn; ils envoyaient des armées pour 
chercher des prisonniers destinés aux sa^ 
crifices , dont ils mangeaient la chidr 
ensuite. Le miéme auteur assure que Mon-* 
tézuma sacrifisKt . communément vingt 
mille hommes par an , et que ce nombre 
^ait quelquefois jusqu'à cinquante mille. 

Il parait que les prêtres de ce peuple 
étaievit si sanguinaires et avaient un tel 
ascendant sur les princes , qu'ils leur par- 
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saadaient qae leurs dietix étaient en colère 
et ne s'appaiseraient qu^en cas qu^on leur 
immolât quatre ou cinq mille hommes en 
un jour dans des tems marques; ainsi pour 
les satisfaire il fallait, à tort ou à raison , 
faire la guerre aux voisins pour se procu- 
rer un nombre suffisant de victimes. 

Telles ont été les cruautés que la reli ' 
gion a fait exercer: Les hommes ont com- 
mis les plus grands crimes pour expier 
leurs péchés, pour détourner la colère et 
se concilier la faveur de leurs dieux; mais 
sans le penchant qu'ils ont naturellement 
à la cruauté et les impostures de leurs 
prêtres , les hommes n'auraient jamais 
imaginé que la divinité exigeât d'eux d'au- 
tre sacrifice que celui de leurs passions 
déréglées. Un honnête pajen a dit avec 
raison : si tu veux rendre les dieux propi- 
ces, sois vertueux. Fis Deos propiUare J^ 
ïfonus esio» Je terminerai ce sujet si révol- > 
tant des sacrifices humains par les vers 
que Racine met dans la bouche de Cljtem- 
Hestre parlant à son époux Agamemnon à 
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roccasion du sacrifice dlphigénie ; les 
horribles cër^monîes de ces odieux sacri- 
fices y sont décrites de la manière la plus 
forte. 

Un prêtre environna d*une foule cruelle , 
Portera sur ma fille une main criminelle , 
Déchirera son sein , et d*un œil curieux 
Dans son cœur palpitant consultera les Dieux ! 
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SEGTIOir V. 

Des traitemens cruels que les hommes se 
font épromer les uns aux autres à cause 
de la différence de leurs opinions reli- 
gieuses et de la diversité de leur cube. 

JLe troisième et le dernier point de vue 
sous lequel on se propose d'enyisager la 
cruauté religieuse , a pour objet les traite- 
mens inhumains que les hommes se font 
réciproquement éprouver à cause de leurs 
différen» sentimensen matière de religion, 
et des diverses formes de leurs cultes. 
Toutes les religions qui n'ayaient pas tota- 
lement la superstition pour base , ou qui 
notaient pas de pures inventions politi- 
ques, ou qui n'avaient pas pour objet de 
tromper le plus grand nombre pour l'avan- 
tage du plus petit , ont dû se proposer le 
bien-être du genre humain ; elles ont dû 
surtout avoir pour but de leur apprendre 



dby Google 



RBLIGIEUSE. 5g 

à réprimer quelques passions , d'eu régler 
d'autres , de rendre les fa^nunes paisibles, 
humains , indulgens , bienfaisans , sensi- 
bles à la pitié ; pour qu'iue religion fut 
bonne , on aurait droit de s'attendre à lui 
voir produire ces fruits ayantageux ; une 
religion que Ton nous donne comme insti- 
tue^e par la divinité même devrait surtout 
ne jamais perdre ces grands objets de rue. 
Cependant dans le fait toutes les religions 
ont produit des effets tout contraires; 
elles ont ùàt éclore des disputes, des ja- 
lousies, des animosités , des guerres, des 
persécutions , des meurtres et des carna- 
ges , et celle qui passe pour la meilleure 
de toutes est précisément celte qui a pro- 
duit les plus grands désordres; à en juger 
par ses effets < il semblerait que la religion 
cbrétienne , loin d'apporter la paix sur la 
terre , n^est Venue y apporter que le glaive 
et la destruction. 

« Un de nos théologiens reconnaît qu'il 
M est aussi surprenant qu'affligeant de 
» considérer le peu de bien que le chris*^ 
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>i tianisme a prodaît , quand on le compare 
» ayec celai qn'il aurait pu faire depuis 
» son établissement dans le monde » '. Il 

dit ailleurs « à force d'abus et de per- 

» yersitë il est arriy^ que Tëvangile , bien 
» loin de produire les bons effets que Ton 
» pouyait en attendre , a produit des maux 

» sans nombre au lieu d'ëclairer les 

» bonmies , de les rendre indulgens et 
» bienfaisans, il n'a seryi qu'à faire naître 
» des querelles, des erreurs , des opinions; 
» il a produit des baines inyëtër^es incon- 
» nues ayant lui; il a cause des t^multes 
» et des désordres que l'autorité ciyile n'a 
» pu souyent ni réprimer ni calmer » . 

Nous ferpns yoir par la suite les causes 
de ces maux. Depuis le meurtre du juste 
Abel jusqu'à nous, l'histoire nous montre 
la façon cruelle dont les hommes se sont 
traités réciproquement , en yue de là 
diyersité de leurs opinions religieuses et 

■ V. le livre intitula : a reply , etc. , par Ralph 
llftOhcoate, pages 17s et i74- 
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de leurs cultes ; elle nous prouve que ces 
choses ont en tout tems et en tous pays 
fait naître des persécutions humaines. 

M.^ Chandler a observé, dans Texcellente 
introduction qu'il a mise à la tête de TAû- 
toire de Vinquisition ^ par Lîmborch, que 
Ton a tout Ûeu de conclure dW passage 
du livre de Judith que les anciens juifs ont 
été' persécutés pour cause de religion. 
« Ce peuple , dit Achior à Holopheme , 
» est descendu des Ghaldéens , et il hahi- 
» tait ci-devant la Mésopotamie , psûrce 
» quHl ne voulait pas suivre les dieux de 
» ses pères qui vivaient en Ghaldée; car il 
» quitta les voies de ses ancêtres , et adora 
» le Dieu du ciel , le Dieu qu'il connais- 
» sait : ainsi il s'est détourné de la face de 
» ces dieux , et il se sauva dans la Méso- 
» potamie ,. où il séjourna long-tems » . 

Les juifs furent encore cruellement per- 
sécutés par Antiochus Épiphane , qui , 
quoiqu'il fût un prince très méchant, ne 
laissait'pas, comme il arrive très souvent, 
d'avoir beaucoup de sèle pour sa religion: 

6 
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ceux d'entre les jaih qui ne yonlaient pas 
renoncer au culte du vrai Dieu pour ado- 
rer ses idoles , furent par les ordres de 
ce tyran cruellement battus , tourmentes, 
mia en croix ; il fit mourir les femmes qui 
contre ses ordres circoncisaient leurs en- 
fans , il fit attacher ceux-ci au col de leurs 
parens crucifias. Les supplices qull fit 
endurer à Élëazar et aux frères Machabëes, 
parce qu ils refusèrent de renoncer à leur 
religion et de sacrifier . aux dieux des 
Grecs , sont des' exemples afireux de la 
cruauté religieuse de ce monarque per- 
vers. 

Socrate , Tun des hommes les plus sages 
et les plus vertueux qui aient jamais 
existé , fut mis à mort par les Athéniens, 
ses compatriotes , à cause de sa façon de 
penser sur la religion. Ce que Juvenal 
nous dit dans sa XY®. satire prouve que 
les Égyptiens étaient souvent en querelle , 
en venaient même aux coups , se massa- 
craient les uns et les autres à Toccasion 
de leurs différentes divinités. 
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Lorsque la religion clirétienne fit son 
entrée <Ians le u\pnâe, les juifs et les 
payens lui déclarèrent la guerre et se 
réunirent pour Vétouffer. Les jjiifs soumis 
eux-mêmes à une nation étrangère , quoi^ 
qu'ils eussent la volonté de l'extirper , n'en 
avaient pas le pouvoir ; mais les Romains 
persécutèrent les chrétiens pendant près 
de trois cents ans ; ils usèrent souvent con- 
tre eux de cruautés inouïes , qui ne furent 
surpassées que par celles que les cbrétiens 
ont depuis exercées les uns contre les au> 
très. 

M. Chandler observe dans Vintroduciion 
que nous avons déjà citée que les chrétiens 
dès le berceau de l'église eurent des dis- 
sensions et des querelles , et qu'il s'en 
éleva même entre les chefs des Apôtres. 
St.-Paul nous apprend lui-même qu'il avait 
résisté en face àCéphas ou St.-Pierre. Le 
même St. -Paul reproche aux Corinthiens 
leur esprit de parti , vu que chez eux les 
uns se disaient adhérens de Paul , d'autres 
d'Apollon , d'autres de Géphas , et d'autres 
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de J^sus-Christ. Y. Épitre aux Corinthiens y 
chap. I. vers» ii, 12. i. En cons^cpience 
de ces querelles beaucoup de clirëtiéns en 
vinrent bientôt à s'injurier, à se diffamer, 
et à se faire tout le mal dont ils forent 
capables : dès qu'ils eurent du pouvoir, 
qu'ils rirent un empereur de leur religion 
à leur tête , dès que de riches évéchés et 
de grands revenus furent devenus les objets 
de leur ambition et de leurs contentions, 
avec quelle inhumanité ne se sont-ils pas 
traites les uns les autres ! On ne voit alors 
que des emprisonnemens , des exils , des 
combats, des meurtres , des persécutions ; 
et pour lors ils levèrent le masque et 
montrèrent à Funivers l'esprit qui les ani- 
mait. 



* n est évident que ces Corinthiens regardaient 
Paul y ApoUo et Cepkas comme des chefs de secte ; 
mais ce qvà est bien plus étrange , il semblerait 
que qaelcpies-uns d*entr*euz ont regardé pareil- 
lemenjt Jésus comme un chef de secte. 
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SECTION VI. 

En quoi consistent quelques-unes des que- 
relles religieuses qui ont cUs^isé les chré- 
tiens , et combien les matières en dispute 
ont été inintelligibles pour les disputans. 

Avant d'entrer dans Fexamen de la 
manière dont un grand nombre de chré- 
tiens se sont traitas les uns les autres à 
Toecasion de leurs querelles religieuses , 
il est à propos de jetter un coup-d'œil sur 
les objets de leurs disputes et de jnontrer 
combien peu les questions disputées étaient 
entendues par ceux qui se croyaient inté- 
ressés dans ces démêlés ; en effet les choses 
qui n'étaient point regardées comme des 
points essentiels ne méritaient pas qu'on 
y mît tant de chaleur ; quant à celles que 
Ton n'entendait pas , il était , sans doute , 
inutile et ridicule d'en disputer >. 

' Si les hommes ne di8putaiei\t que sur les ma- 

6. 
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Une des premières disputes qui s^ël^ya 
parmi les chrétiens ^ fut pour sayoir s'il 
fallait pratiquer la circoncision et quel- 
ques autres cérémonies judaïques que Ton 
voulait incorporer dans la religion chré- 
tienne. Il paraît que ce ftit là ToccaBion 
de la querelle qui diyisa les apôtres St.- 
Pierre et St.-Paul , et qui subsista dans 
réglise encore long-tems après eux. . 

Dès les premiers tems du ckristianisme, 
et même du vivant de plusieurs d'entre 
les apôtres , il y eut des disputes très 
vives relativement à la personne du Glirist. 
V Quelques-uns , dit Laurent Échard, 
» niaient sa divinité, le croyant simplement 



tiêres qu'ils entendent ,il est certain que les dis- 
putes sur la religion se réduiraient à bien peu 
de choses ; si Fon venait à détruire tous les livres 
qui traitent des matières ou qui renferment les 
disputes dont les auteurs eux-mêmes n*ont point 
eu d*idëes claires, on détruirait un bien plus 
grand nombre de livres que ceux qui furent con- 
sumés dans la bibliothèque d'Alexandrie, où néan- 
moins l'on comptait jusqu'à 5oo,ooo yolumes. 
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» fils de Joseph et de Marie , et le rq;ar- 
n dant comme un persom&age ëminent. 
» D Wtres enseignaient qae comme Jésuê 
» n'était qu'un homme» le Christ ^tait des- 
» oendu sur iui sous la forme d'une co- 
» lombe , et que ce fut alors que Jésus- 
» Christ fit connaître le père , inconnu 
» jusque-là ; et qu'à la fin le Christ , qui 
M était impassible, quitta Jésus et lui laissa 
M souffirir la mort. Enfin il y en ayait qui 
N pensaient que son royaume subséquent 
» serait terrestre , qu'il régnerait dans la 
» ville de Jérusalem , où les hommes 
j» jouiraient pendant mille ans de toutes 
» sortes de plaisirs charnels. » Vojes 
Èchartfs ecclesiasUc lUstory , vol. II. page 
391. 

Nous observerons en passant que cette 
doctrine des MillenaireSy qui prouve que 
les Saints de ce tems n'étaient occupés que 
de biens temporels , ainsi que beaucoup 
d'autres opinions également absurdes « 
furent avancées et soutenues par St.-Iré- 
née « qui , selon M. Dodwell^ vivait dans 
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M un tems si proche des apôtres , ^n'il 
M pouTait ayoir reçiid*eux sa doctrine , et 
» la transmettre d We £içon sâre à la pos- 
» tëritë » '. Cet Irënëe ne fut pas le seul 



> Le docteur. Middieton dans ses recherches libres 
( £ree inquiry ) , pag. 36 , 38 et 39, a recueilli les 
opinions monstrueuses adoptées et soutenues par 
les plus anciens pères etsurtout par^t./ftfti/iet St. 
Irénéê, « Entre autres absurdités , ce dernier sou- 
»^ tenait la doctrine des Millénaires , dans le sens 

* le plus grossier , et cela sur Tautorité à^une 

* tradition qu'il tenait de tous les vieillards cpii 
1» avaient conversé avec St. Jean; ceux-ci avaient 

* ouï dire à cet apôtre ce que notre Sauveur 
« lui-même enseignait sur ce point » Voici un 
passage qu*il se rappelait. « U viendra un temps 
tt où il croîtra des vignes qui auront chacune 
« dix mille ceps , chaque cep aura dix mille bran- 
« ches , chaque branche aura dix mille rameaux, 
« et chaque rameau portera dix mille grappes 
» composées de dix mille raisins , et chaque 
» grappe pressée fournira ving^-cinq mesures de 
tt vin ; et lorsqu'un des saints ira cueillir du 
1» raisin sur une grappe, une autre grappe criera : 
A je suis meilleure , prenez-moi , et bénissez le Sei- 
p gneur. De même un grain de froment fournira 
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qui soutintces opinions y elles furent adop- 
tées par les premiers pères , qui nous les 
ont transmises comme Tenant des apôtres 
et de leurs successeurs immédiats. St.-Iré- 
née prétendait pareillement que les saintes 
écritures ayaient été entièrement détruites 
durant la captivité de Babylone, mais 
ayaient été restaurées par Ësdras , que 
dieu avait inspiré pour cet ejDTet. Le doc- 
teur Middleton assure que ce sentiment fut 
suivi par tous les principaux pères de Té- 
glise des siècles suivans. 

Mais revenons à quelques-unes des opi- 
nions qui ont occasionné des querelles et 



D dix mille épis , etc. , qui foumipont chacun dix 
» mille grains , doat chacun produira dix mille 
« livres de farine la plus pure , et ainsi des au- 
« très semences et fruits. » Le docteur Middleton 
nous apprend que St. Irënée confirme sa doc- 
trine par le témoignage Âes prophètes Isaïe , £zé- 
chiêl , Daniel , et par FApocaljpse de St. Jean , et 
. qu'il prétendait que toutes ces choses n^ëtaient 
point allégoriques , mais s'accompliraient à la lef 
tre dans la Jérusalem terrestre. 
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des persécutions atroces parmi les chré- 
tiens. Dès le tems de St.-Polycarpe qui était 
disciple de St.-Jean , il j eut une dispute 
très TÎTC renouyelëe plusieurs fois depuis , 
et qui absorba pendant un grand nombre 
d^années Tattention du monde chrétien: 
il s*agîs8ait de sayoir si pour la ^célébra- 
tion de la Pâque l'on se réglerait sur les 
juifs qui suivaient la pleine lune , ou si 
Ton se réglerait sur la résurrection de 
Jésus-Christ, ou si on la célébrerait un 
dimanche. Par malheur dans le nouveau 
testament rien ne semble obliger les chré- 
tiens à observer la Pâque ; cependant 
cette question ne laissa pas d'exciter entre 
eux de furieuses querelles , et fît même 
répandre beaucoup de sang. 

Il y eut encore une autre question très 
importante qui occasionna des disputes, 
des meurtres, et qui fit convoquer le 
troisième concile écuménique; il s'agis- 
sait de savoir si la vierge Marie devait 
être appellée mère *de dieu \ Nestorius^ 

' On a donné depuis le titre de grande-mère 
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patriarche de Gonstantînople , youlnt s'j 
opposer, disant que Marie était une 
femme , et concluant de là que Dieu n'ayait 
pu naître d'elle ; car disait-il , je ne puis 
appelier Dieu un enfant qui dans un cer* 
tain tems n'a eu que deux ou trois mois, A 
quoi Nestorius aurait pu ajouter qull était 
impossible que le dieu suprême , le créa- 
teur de toutes choses , qui existe par lui- 
même , pût avoir ni père ni mère. Ce- 
pendant ce prélat prétendait que c'était 
blasphémer que de dire que dieu fut né 
d'une femme , que Dieu eût souffert , que 
dieu fut mort. 



de Dieu à Ste.-Ânne , mère de la vierge. On sait 
les disputes qui se sont élerées dans Fëglise au 
sujet de Vùmnaculée conception de la vierge.. On 
sait aussi qu'environ vers Tan 4oo il fut question 
de savoir si la vierge Marie ayant conçue sans le 
secours d'un homme, avait perdu sa virginité. 
Voyez Bower , bist. des Papes , voi, i. On voit a 
Naples une inscription en Thonneur de la vierge 
où elle est appelée Nota y Soror^ conjuxy eàdem 
sfeniêrixque tonanUs Y. I;es votaces de Ketsibb. 
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Sous le règne de Fempereur Héraclius 
«t de Constance son petit-fils , il s'eleya une 
yiolente dispute pour savoir si Jësus-Christ 
ayait eu 'deux yolontés, lune diyine et 
Fautre humaine. A la sollicitation de Paul , 
ëyéque de Gonstantinople , on persécuta 
ayec fureur pour cet important article; 
mais Martin, érêq^e de Rome, asjsembla 
un concile composé de cent cinipiante 
éyéques , qui décida que quiconque refu- 
serait de reconnaître deux volontés , Tune 
diyine et Fautre humaine , dans le même 
Jésus-Christ , devait être anathématisé. 
Est-il rien au monde de plus ridicule que 
de voir i5o graves prélats assemblés pour 
une pareille question ' ? 

' Cette question nous fournit un exemple frap- 
pant du jargon métaphysique des théologiens. Les 
orthodoxes disaient : deux volontés annoncent 
deux personnes , par conséquent u«e seule vo- 
lonté n'annoncerait qu'une personne ; mais dans 
la Trinité il n'y a qu*une seule volonté , vu que 
le père n'a pas une volonté différente de celle 
du fils , ni le fils du Saint-Esprit. Ef^ dans la 
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Dans le sixième concile ëcam^nique 
auquel assistèrent deux cent quatre-vingt- 
neuf ëyéques, les pères du concile après 
avoir félicite Tempereur Constantin le fils 
aîn^ de Constans , qui Tenait de faire cou- 
per le nez à ses deux frères puînés , afin 
de les empéclier de prendre part à Fem- 
pire, après Taroir comparé à un autre 
David suscita par J^sus- Christ, et avoir 
dît qull était selon le cœur de Dieu, pour 



Sainte-Trinitë il n*y aurait qu'une seule personne, 
ce ({ui serait impie , absurde , blasphématoire. 
Les orthodoxes ajoutaient que dans la Trinité le 
père voulait en tant que Dieu (quatenus Deus) 
et non comme père ; sans cela comme il est une 
personne distinguée de cell^ du fils, sa volonté 
serait une volonté distinguée de celle du fils ; 
d*oii ils concluaient que la volonté appartenait 
à la nature et non . à la personnalité ; et par 
conséquent que lorsque la nature était la même 
il ne pouvait y avoir qu'une volonté , quel que 
fût le nombre des personnes , et qu'au contraire 
lorsqu'il y avait plus d'une nature il devait y 
avoir plus d'une volonté. Voyez Bower , hùt, 
des Papes , vol. III , pa^e 109 

7 
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n'ayoir point joui da repos jusqu'à ce qu'il 
les eût assembles afin de découvrir la yraîe 
règle de la foi: après, dis- je, ayoir ainsi 
complimente cet indigne empereur et 
ayoir condamne Fh^rësie des MonothilUtê^ 
c'est-à-dire de ceux qui n'admettaient 
qu'une seule Volonté en Jësus-Ghrist , ces 
prëlats déclarèrent qu'ils reconnaissaient 
deux yolontës naturelles et deux opéra- 
tions , qui se trouyaient indiyisiblement , 
inconyertiblement ^ sans confusion et in- 
séparables dans le même Jésus- Gbrist, 
c'est-à-dire qu'ils reconnaissaient en lui 
l'opération diyine et l'opération bumaine* 
Il eût été très heureux s'il n'y avait eu 
que des ecclésiastiques qui se fussent 
mêlés ^ans ces absurdes querelles , mais 
malheureusement pour la chrétienté les 
empereurs s'y intéressèrent très yiyement 
et tandis que les Sarrazins assaillaient 
l'empire de tous côtés et en arrachaient 
des provinces les unes après les autres , 
les empereurs au lieu d'assembler des ar- 
mées pour les repousser , assemblaient àes 
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eonciles et faisaient f^ire des canons, des 
décrets, des ordonnances au sujet de^spë> 
culations niëtapliysîq[ues qui n*ayaieht au- 
cun rapport arec la religion chrétienne. 

Cette dispute mémorable en fit éclore 
une autre; il s'agissait de sayoir si Jésus- 
Ghrist était seulement de deux natures et 
non pas en deux natures. Cette impor- 
tante question partagea Tan 5o4 la yille 
d^Antioche en deux factions : la populace 
des deux partis fut enivrée de rage et de 
folie par ses guides spiritueb ; on se battit 
sans avoir aucuns égards ni aux liens de 
l'amitié ni à ceux de la parenté ; cepen- 
dant les orthodoxes , c'est-à-dire les plus 
entêtas et les plus forts remportèrent , et 
la rivière d'Oronte fut arrêtée dans son 
cours par le grand nombre de cadavres 
des Eutychiens qui furent égorgés sans 
pitié. 

La même année il s'éleva une terrible 
sédition à Constantinople au sujet d'une 
addition faite à une hymne appellée le 
Trhagion» Les expressions primitives dont 
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on se serrait dans cette hymne, étaient 
Dieu saint , Dieu puissant , Dieu immortel, 
ayez pitié de nous. Cette hymne ëtait des- 
tinée à exprimer la croyance de la Trinité. 
Tous les troubles furent occasionnés parce 
qu^on y avait ajouté ces mots çui a été 
crucifié pour nous. Après plusieurs com- 
bats qui se livrèrent non seulement dans 
les rues, mais même dans les églises, la 
populace orthodoxe, soutenue par une 
armée de moines, remporta la victoire 
sur les Eutychiens , qui avaient pourtant 
les soldats et la cour de leur côté. Alors 
les orthodoxes donnèrent des ordres pour 
massacrer , sans distinction de sexe ou dç 
rang-, tous ceux qui avaient assisté Tem- 
pereur dans la guerre qu'il avait faite à 
la très sainte Trinité, En conséquence dans 
Tespace de trois jours on égorgea dix 
mille Eutychiens, leurs maisons furent 
pillées et brûlées , ainsi qu'une grande 
partie de la capitale. 

Dans la querelle au sujet du culte des 
images^ c'est-à-dire lorsqu'il fut question 
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de savoir si les chrétiens devaient être 
idolâtres oa non, ceux qui soutenaient 
Taffirmative remportèrent, vu que c'est 
ordinairement ceux qui ont tort qui se 
battent avec le plus de zèle et de frënësie. 
Cette dispute se termina donc par réta- 
blissement de ridolâtrie , qui subsiste en- 
core aujourd'hui dans Téglisé romaine, 
au grand scandale de la chrétienté. 

On ne finirait point si Ton voulait en- 
trer dans le détail de toutes les contesta* 
tions qui se sont élevées au sujet de la 
grâce , des œuvres, de la justification, du 
libre arbitre, etc. L'on a disputé pour sa- 
voir si l'on devait recevoir la communion 
debout ou à genoux ; si le pain sacramen- 
tal devait être levé, ou non levé ; si le vin 
devait être pur ou mêlé avec de l'eau ; si 
le baptême devait être administré aux 
enfans ou aux adultes; si pour purifier 
l'âme il fallait plonger le corps dans l'eàu 
ou s'il suffisait de jetter de l'eau sur k 
face ou sur la tête. L'on se battit pour 
savoir laquelle de ces deux méthodes était 

7- 
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la plus avantageuse au salut ; si le surplis 
et quelques autres habîUemens des prê- 
tres étaient décens , nécessaires et pieux , 
ou slls étaient indécens, impies, anti- 
chrétiens, abominables. En un mot ee se- 
rait fatiguer la patience du lecteur que 
de rapporter une infinité de contestations 
également intelligibles et intéressantes, 
qui ont néanmoins occasionné des débats 
trèsyioïens et des persécutions affreuses 
entre les chrétiens. Je me bornerai donc 
à parler des querelles qui se sont élevées 
au sujet du péché originel^ sur l'élection 
et là réprobation , sUr la nature de Teu- 
charistie , enfin sur la Trinité ; je tâcherai 
cependant d'être le plus concis qu'il nie 
sera possible. 

L'on a beaucoup disputé pour savoir en 
quoi consistait le péché originel , s'il fal- 
lait entendre à la lettre la manducatîon du 
fruit défendu, ou s'il fallait entendre par 
là le conmierce illicite entre les deux 
sexes. Quoique le genre humain eût été 
créé mâle et femelle et indubitablement 
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avfec ses passions naturelles , cependant 
on supposa qu'il lui ëtait dcifendu de jouir. 
L'on a de plus imaginé des opinions di- 
Terses pDiu* rendre compte de la façon 
dpnt le pëchrf d'Adam s'est transmis à sa 
postérité , si ce ftit par imputation ou par 
une sorte de contagion, de corruption, 
de transfusion , d'infection , etc. 

Il y eut de tout tems des disputes in- 
terminables , et il j en aura toujours 
suiTant les apparences au sujet de rélec- 
lion et de la réprobation; on a allégué un 
' grand nombre de passages pour et contre , 
et chacun a, comme de raison, prétendu 
qu'ils étaient clairs et décisifs en sa fa- 
veur ; mais comme mon dessein n'est point 
d'entrer dans ces sortes de discussions, 
je me contenterai d'exposer ici en peu de 
mots l'état de la question qui a la réproba- 
tion pour objet. 

Dieu, qui sait et prévoit tout, a créé 
tous les hommes en conséquence d'^on 
acte de sa volonté ; il les a forcés d'exister , 
quoique suivant l'opimon de ceux qui 
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soutiennent la réprobation, il sût ou pr^- 
yît très bien, et même eût ordonné «pie 
la plus grande partie des hommes serait 
éternellement malheureuse. Tel est selon 
eux le décret d'un Dieu infiniment juste , 
infiniment bon, infiniment miséricordieux. 
Il est certain que si Ton voulait soumet- 
tre cette question au tribunal de la raison , 
elle ne prêterait guère à la dispute , elle 
deyiendrait plutôt un objet d^horreur. 

Le lecteur intelligent pourra probable- 
ment pousser on il voudra ses réflexions 
là-dessus : mais il ne peut les pousser trop 
loin , s'il se laisse uniquement guider par 
la vérité* 

Dans les disputes sur Teucharistie , il 
fut question de savoir si le pain et le vin , 
administrés à ceux qui les reçoivent di- 
gnement et avec foi , les font participer 
au corps et au sang de Jésus-Christ, ou si 
les espèces ou élémens sont consubstan- 
ciés avec ce corps et ce sang, ou enfin 
si , suivant la doctrine de Téglise romaine 
qui est la plus nombreuse dés sectes 
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cbrëtiennes, le pain et le yin sont iran- 
mhstanciésj c'est-à-dire changes dans le 
vrai corps et le Trai sang de Jësus-Ghrist, 
dans le corps et le sang de Dieu , du créa- 
teur de l'univers '. 

Le dogme de la trinité, étant un des 
plus abstraits de la religion chrétienne , et 
par conséquent celui qui est le moins in- 
telligible , a excité les plus grandes et les 
plus opiniâtres disputeis. Il s'éleva deux 
antagonistes qui se querellèrent sur cette 
matière ; l'un iut Alexandre évéque d'Alex- 
andrie, et l'autre fut un prêtre nommé 
Arius, L'évéque Alexandre , en parlant de 



1 II y a eu de grandes contestations dans Tëglise 
romaine pour savoir si le pain et le vin reçus 
dans le sacrement d'Eucharistie se changeaient par 
la digestion en excrëmens comme les autres ali- 
mens ; on donna le nom de Stercoranistea à ceux 
qui soutenaient Taffirmative, mot qui vient de 
Stercus, Le cardinal Humbert , dans sa réponse 
à Nicetas Pectoratus , le traite de Stercoraniste 
4 pour avoir souteiku que rEucharistie rompait le 
ieûne. 
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la Trinité , avança que le fils était coûter- 
nel et consubstanciel arec le père et son 
égal en dignité. Arias lui opposa oet argu- 
ment; si le père a engendré kfils , celui 
qui est engendré doit avoir eu un commen- 
cement de son existence; doà il suit qiCily 
eut un temps où le fis n'existait pas» Arius 
en concluait que le fils tenait sa substance 
de choses non existantes. DW autre côté 
Arius ., au dire dé l^évéque Alexandre , pré- 
tendait qu'il y avait eu un tems où il n'y 
avait pas de fils de Dieu , et que celui qui 
n'existant pas auparavant avait existé par 
la suite , devait être regardé sur le pied 
des hommes ordinaires , et par conséquent 
était dWe nature changeante et susceptible 
de vices ainsi que de vertus. Selon Arius la 
doctrine d'Alexandre était que Dieu a tou- 
jours été et que son fils a toujours été , que 
le père et le fils sont coétcrnels, que le 
fils coexiste avec Dieu sans être engendré, 
ayant été engendré de toute éternité , c'est- 
à-dire , engendré, sans être engendré; que 
Dieu n'était point avant son fils, pas mém^ 
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en idëe ou dans aucun point du tems , 
étant toujours Dieu et toujours fils. V. 
Chandkr dans son introduction , pag. aa 
et 23. 

Cette dispute , également intelligible de 
part et d'autre , également édifiante et in-^ 
structiye, fut Toccasion des violences, des 
perse'cutions , des massacres les plus atro- 
ces , et fit Tcrser des flots de sang. De notre 
temps on a tu encore bien des combats au 
sujet de la Trinitë, mais les combattans^ 
quoique très acharnes les uns contre les 
autres , n'ayant point d'autres armes que 
leurs langues et leurs plumes , n'ont guère 
pu se faire d'autre mal que de s'injurier, 
de se calomnier y de s'outrager recipro^ 
quement. 

Le lecteur pourra facilement imaginer 
combien les disputans pouyaient être éclai- 
rés sur les matières pour lesquelles ils 
s'entregorgeaient les uns les autres. Cepen- 
dant il est bon de faire voir combien leurs 
disputes étaient entendues par le peuple 
qui y prenait un très vif intérêt : il est 
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pourtant à prësunier que le vulgaire le 
plus grossier était pour Tordinaire autant 
au £aît des questions que ses théologiens 
les plus profonds. 

Après que quelques évéques eurentpieu- 
senaent condamné Dioscore, érêque d'Ale- 
xandrie , ils s'occupèrent du soin d'établir 
la foi , conformément au symbole de Nicée, 
aux opinions des pères, à la doctrine de 
Saint Athanase , de Saint Cyrille , de Saint 
Basile, de Saint Grégoire, de Saint Léon; 
en conséquence il fut décidé que « Jésus- 
>» Christ était Trai Dieu et yrai homme , con- 
M substanciel au père quanta sa divinité, 
» et consubstanciel à nous quant à son 
» humanité ; qu'il fallait reconnaître qu'il 
» était composé de deux natures sans mé- 
» lange qui ne pouyaient se convertir Tune 
» dans l'autre, et pourtant indivisibles et 
» inséparables ; qu'il n'était point permis à 
» personnad'avancer, d'écrire, dépenser, 
» d'enseigner aucune doctrine contraire ; 
» etc. » Cette décision fut suivie des ac- 
N clamations du peuple, qui cria que Dieu 
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» bénisse Vempereur^ que Dieu bénisse 
» Vimpératrice ! Nous croyons ce que croit 
» le pape Léon» Nous condamnons et nous 
» damnons ceux qui di\fisent ou qui confon^ \ 
» dent les deux natures. Nous croyons 
» comme Cyrille; que le nom de Cyrille 
» soit immortel. Cest ainsi que croient les 
» Orthodoxes 'j anathéme à quiconque ne 
» croit pas de même » . Voyez ^introduction 
de M* Chandler^ pag. 47» 

Il suffira de rapporter encore tin exem- 
ple de cette nature que nous fournît le 
commencement de ce siècle. Une portion 
du clergë de quelques cantons de la Suisse 
ayant dresse les articles dW formulaire 
appela le Consensus , il sVleva de grands 
débats et des troubles à son sujet. « Il est 
» constant, dit Fauteur que je cite, que 
» la plupart des fauteurs ainsi que des en- 
» nemis de ce formulaire ne Tayaient^fli 
» TU ni lu , et que , slls en eussent pris 
M lecture , ils ne Fauraîent point entendu; 
» cependant on en fut si allarmd dans le 
» pays de Vaud que l'effroi n'eût pas été 
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»* plus grand si l^ennemi eût été sur la fron- 
» tière. Le peuple croyait que ce Consensus 
»> ëtait un homme de la Sui&se AUemaode 
>) qui venait pour déposer les prëdicans 
M du pays de Vaud, et pour introduire 
» une nouvelle doctrine. Durant ce trou- 
» ble on envoya quelques députes de Berne 
» à Lausanne pour rétablir la paix, et 
» ceux-ci ayant pris pour secrétaire an 
» homme fort grand et fort maigre , on 
n prit celui-ci pour le Consensus^ et il fut 
» souvent en danger d'être assommé par la 
» populace des villages qui ne faisaient que 
»> le huer en disant , voilà le Consensus; 
»> c*esi ce grand vilain-là qui est le Consen- 
ti sus. Les femmes pleuraient dans les rues , 
» comme si elles eussent perdu tous leurs 
» biens et leur liberté. Bans la ville de 
» Lausanne, la consternation ftit aussi 
M grande que si tous les habitans eussent 
)» été condamnés à la mort. » Yoy. téiat et 
les délices de la Suisse^ tome IV , pag. 355 
et suivantes. 

Quelque pitoyables ou ridicules que ces 
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dispioles doÎTent paraître à tout lecteur 
sens^; quelque inintelligibles qu*elles pa- 
raissent à d'autres , elles n'ont pas laissa 
ainsi que bien d'autres querelles tout aussi 
obscures, de seryir de prétextes à des 
cruautés atroces depuis la fondation du 
cfaristianisme. Pour peu que Ton soit au 
fait de Thistoire ecclésiastique , Ton saura 
que les cbefsde la dispute dans ces contro- 
verses insensées, et que les principaux 
acteurs des sanglantes tragédies qui se 
passèrent dans l'église primitive au sujet 
des opinions religieuses et de la diversité 
des formes du culte , ont communément 
mérité le titre de Saints et de Pères de 
VégUse, Si nous examinons impartialement 
et sans préjugé la conduite de la plupart 
de ces grands saints et bien d'autres qui 
ont passé pour des lumières de l'église, 
tandis qu'on aurait dû les regarder comme 
les brandons de la discorde ; nous serons 
forcés de reconnaître qu'ils étaient des 
hommes très pervers et très méchans à 
touségards^, et sur- tout des persécuteurs 
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trèsTimlens; leur prétendu zèle pour la 
religion , loin d^amortir en eux l'orgueil , 
rayarice , l'ambition , Tenyie , la noirceur 
et la cruauté , ne faisait qu'enflammer ces 
passions en eux et les faire éclater sans 
pudeur et sans retenue. Il y a tout lieu de 
croire que ces grands honimes , ainsi que 
la plupart de leurs successeurs, ont plu* 
tôt regarde la religion comme un moyen 
de satisfaire leur yanitë et leur cupidité 
que de se procurer la sain^të. 

On nous dira peut-être que beaucoup 
de ces querelleurs ou de ces saints ont 
souffert le martyre* Nous en conyiendrons ; 
mais il paraît éyident qu'ils manquaient 
de charitë et de beaucoup d'autres yertus 
cbrétiennes ; dans ce cas à quoi pouyait-il 
leur seryir de laisser brûler leur corps? 
Le martyre seul ne prouVe point qu'ils 
aient été des gens de bien; il y a tout 
lieu de croire que l'orgueil et le désir de 
passer pour des saints ou d'acquérir une 
baute réputation furent les motifs de leur 
conduite ; ou bien peut-être espéraiént-Us 
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qae leurs souffrances les aideraient à ex- 
pier les crimes dont ils se sentaient cou- 
pables et leur vaudraient des récompenses. 
Il peut encore se faire que la chaleur de 
leur tempéramment eut beaucoup de part 
à leur conduite ; en effet beaucoup d'hom- 
mes très m^cbans sont deyenus martyrs , 
même pour des bagatelles ou dans de mau- 
vaises causes. L'athéisme lui-même eu^ 
ses marlyrs , et Ton rapporte de Philoxène 
que les menaces des tourmens les plus 
rigoureux ne purent jamais l'engager à 
louer les mauvais vers d'un tyran. M. de 
la Loubere nous apprend que lorsque le 
prince Tartare qui régnait à la Chine en 
1687 , voulut forcer les Chinois à se raser 
la tête à la façon des Tartares , un grand 
noipbre de ces Chinois aima mieux mourir 
que de se conformer à cet ordre. Les Bon- 
zes de ce même pays s'enferment dans des 
chaises à porteurs remplies de doux dont 
la pointe est tournée en dedans , et sln- 
fligent beaucoup de tourmens semblables, 
uniquement pour exciter l'admiration et 
la charité du vulgaire. 8. 
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Des '^faitosopheS' indiens se sont brûles 
eux-mêmes pour acquérir de la réputation; 
les femmes de llndostan yont avec la plus 
grande gaîtë se brûler yiyes sur les <Kirps 
de leurs maris décédés , le tout parce que 
c'est une coutume établie dans ces con- 
trées. 

Joignez à cela que nous ne deyons pas 
supposer que tous les saints qui furent 
mis à mort sous les empereurs romains 
aient été à proprement parler des martyrs 
du christianisme ; ou sait très bien que 
plusieurs d'entre eux ont été punis pour 
des attentats contre le gouyernement , et 
que beaucoup d'autres le furent parce 
qu'ils ayaient excité la populace à démolir 
les temples des pa]fens ou à commettre 
d'autres désordres très contraires au repos 
de la société. 
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De plusieurs saints très orthodoxes et pères 
de V église qui ont été de violens persécu- 
teurs. 

Après avoir rapporté quelques-uns des 
articles sur lesquels les chrétiens ont eu 
de violentes disputes ; après avoir montre 
combien ces articles ont é\é entendus par 
les disputeurs et par ceux qui se sont crus 
intéresses dans ces querelles ; après avoir 
fait voir quelle espèce d'hommes étaient 
les chefs les pluszeMs et les plus dévots qui 
les excitaient, nous allons continuer à met- 
tre sous les yeux du lecteur quelques exem- 
ples des persécutions atroces et des cruau- 
tés révoltantes, qu'un grand nombre de 
ceux qui s'appellent des chrétiens ont 
exercé les uns contre les autres à l'occa* 
slon de leurs opinions diverses. 
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ces infamies , on serait oblige de trans- 
crire des Tolumes immenses de martyro- 
loges , rhistoire ecclësiastique tout en* 
tière, les légendes, les yies des pères et 
des saints, ouvrages remplis d'exemples 
de cruauté religieuse : on y trouverait des 
traits qui feraient frëmir les lecteurs en 
qui le fanatisme n'a point totalement éteint 
les sentimens d'humanité. 

On se bornera donc ici à rapporter en 
peu de mots quelques-uns de ces actes de 
férocité. En effet, si Ton pouvait admettre 
l'hyperbole de Saint Jean, l'on pourrait 
dire que le monde serait trop petit pour 
contenir les Uvres où Ton raconterait fi- 
dèlement tous les détails des cruautés 
exercées par ceux qui ont l'impudence de 
se dire les disciples de Jésus-Christ. 

On a déjà fait observer que les querel- 
les et les disputes ont commencé dès les 
premiers instans du christianisme , et que 
les apôti'es eux-mêmes ne furent point 
d'accord entr'eux; par la suite les chré- 
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tiens, à mesure qulls eurent plus de poa-^ 
voir et de lîbertë, firent éclater plus har- 
diment leur cupîditë, leur orgueil, leur 
ambition, leur férocité, et se permirent 
des yiolences qui font rougir la raison. 

Jusqu'au tems de Constantin, qui Ait 
le premier empereur chrétien, les chré< 
tiens étant sous le gouyernement des 
pajens fure/it obligés de s'en tenir à se 
maudire , slnjurier , se déchirer et même 
avec raison les uns les autres ; mais à 
peine eùrent-ils obtenu la permission de 
se persécuter cl'une façon plus efficace, 
qu'ils profitèrent de cette fatale liberté 
pour s'excommunier, se bannir, s'empri- 
sonner, se tourmenter et se mettre réci- 
proquement à mort. Indépendamment des 
essaims d'hérétiques qui s'élevèrent, qui 
soutinrent les opinions les plus absurdes, 
les plus monstrueuses, qui se rendirent 
coupables des crimes les plus contraires 
aux. m<!)eurs , l'église fîit encore divisée en 
' deux partis principaux , distingués par les 
noms d'Orthodoxes et d'Ariens; ceux-ci 
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forent iéeÏÊûcés htfi^tiques par les pre- 
miers ■. 

Selon qae ces deux cabales jouirent 
alternatiyement du pouyoir ou eurent lejs 
empereurs de leur côté, elles persécutè- 
rent leurs adversaires avec tonte la fbreur 
et la rage que le fanatisme peut exciter. 
Il est sur-tout bon de remarquer que les 
Orthodoxes furent bien éloignés de don- 
ner des exemples de douceur à leurs ad- 
yersaires ; quoiqu'ils se plaignissent très 
amèi^meiit de la cruauté des Ariens quand 
ceux-ci prenaient le des&us, et quoique 
Saint Atbanase assurât que la persécution 
était une invention diabolique, cepen^nt 
les Orthodoxes ne mettaient aucunes bor- 
nes à^ leurs furies quand ils devenaient les 

> L'on a observé au sojet dea hërëtiques et des 
sectaires en général que moins as différaient en- 
tr'eux dans leurs opinions , plus ils avaient d'an- 
tipathie le» uns pour les autres. C'est appa- 
remment la même raison qui fait que quelques 
hommes ont une aversion plus marquée pour les 
singes qae pour tous les autres animaux. 



dby Google 



IUBLIGIBU8E. 9^ 

plus forts ) et même' ce fiuedt eux qai les 
premiers dëcernèreat la peine de mort 
contre ceux qui difiS^raieat de leurs opi- 
nions religieuses; enfin les hommes les 
plus distingués des deux partie furent 
communément les. persécuteurs les plus 
cruels. 

Saint Athanase , qui occupait un rang 
très distingué dans TégUse et qui se fit 
remarquer par son zèle ardent pour la 
foi Orthodoxe « ne se distingua pas moins 
par son esprit turbulent, persécuteur, et 
par ses actions cruelles. Ge prélat remuant 
fut déposé plusieurs fois pour ses crimes 
énormes et ses pratiques séditieuses; son 
rétablissement fut communément accom- 
pagné de tumultes et de massacres, ex- 
cités par lui-même ou par ses adhérens. 
Plusieurs éyéques et prêtres, qui s'é- 
taient déclarés pour le parti orthodoxe, 
accusaient ce grand saint auprès de Fem- 
pereur , d'être par sa conduite emporti^ , 
Tauteur de tous les troubles de Téglise,; 
on lui imputait d'ayoir fait fustiger, met- 
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tre dané les fers et même assassiner qael- 
qaes-uns de ses adyersaires. Ce saint hom« 
me se rendit aassi coupable de calomiïie : 
il fut accuse d^avoir suborné de faux té- 
moins pour détruire ses ennemis, et en- 
tr*autres Eusèbe de Nicomédie ; en effet il 
engagea une femme à dire que ce prélat 
lui avait fait un enfant, fausseté qui fut 
découverte au concile de Tyr. Ce grand 
docteur fut encore banni pour avoir vendu 
le blé que Tempereur Constantin avait 
donné pour la subsistance desr pauvres 
d^Alexandrie , dont il était évé<jue. La con- 
duite de cet bomme nous prouve qu^il est 
très possible de monti^r beaucoup de zèle, 
même pour la religion orthodoxe , de dis- 
puter avec beaucoup de subtilité sur les 
points les plus abstraits de la théologie, 
de se rendre fameux par un symbole, et 
d'être en même tems un scélérat décidé. 
Si Dieu défendit à David de bâtir le 
temple des juifs , parce qu'il avait versé 
le sang, à combien plus forte raison un 
persécuteur aussi sanguinaire que Saint 
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Athanase, ëtait-ilpeu propre à édifier IV- 
glise chrétienne? 

Cependant ce Saint abominable ne fat 
pas a beaucoup près le seul qui exerçât 
dés persécutions sanguinaires. St.Gluyso8- 
tôme , ainsi nommé à cause de son élo- 
quence extraordinaire, se fit remarquer 
par son bumeur turbulente. St. Cyrille, 
Dioscore et bien d^autres le secondèrent 
ayec cbaleur dans ses excès et dans ses 
entreprises détestables.Le premier(St. Jean 
Chrysostôme) fit éprouver de très-grandes 
tiolences aux éyéques ses confrères ; il les 
déposait d We façon purement arbitraire , 
il en substituait d'autres en leur place 
contre le yoeu des peuples ; il alla jusqu'à 
insulter l'impératrice Eudoxie. Il excita 
un soulèvement contre les Goths dans la 
ville de Constantinople ; l'on fîit sur le 
point de faire mettre le feu au palais im- 
périal et d'assassiner l'empereur; ce tu- 
multe se termina par le massacre de tous 
les soldats Gotbs, dont on brûla l'église 
avec un grand nombre de ceux qui s'j 

9 
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étaient ras^mblës pour y ctereher un 
asile ; on les y enferma pout les empêcher 
d^ëchapper. 

Le second de ces saints, c'est-à-dire, 
St Cyrille, ^yéque d'Alexandrie, ne fat ni 
moins cruel ni moins tyran que le pre- 
mier : il employa tout son pouvoir pour 
écraser tous ceux qu*il nommait héréti- 
ques, s'arrogeant une autorité illégitime, 
et osant même insulter le gouverneur de 
la ville , placé par Tempereur. Il commit 
par lui-même et fit commettre par d'au- 
tres les violences les plus abominables ; 
ses adhérens et son clergé assassinèrent, 
de la façon la plus barbare, une femme 
vertueuse remplie de science et de beauté, 
appellée Hypatia ; ces forcenés l'ayant 
rencontrée au sortir d une yisite , la sai- 
sirent, Tarracbèrent de sa voiture, la 
traînèrent dans une église , la dépouillè- 
rent toute nue , Técorcbèrent toute vive , 
la déchirèrent ensuite en pièces, et fini- 
rent par réduire son corps en cendres. 

Dioscore , successeur de Cyrille , s W- 
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para d'une grande somme d'argent don- 
née par une femme de qualité aux hôpi- 
taux et aux pauvres d'Egypte , et fit 
transporter dans ses propres greniers le 
bled que l'empereur accordait annuelle- 
ment , pour la subsistance des pauvres 
cbrëtie»s de Lybie, on il ne, venait point 
de grains , il le garda tandis que ces mal- 
heureux mouraient de faim; il attendit 
une grande disette pour le vendre à un 
prix exorbitant , sans en donner un grain 
aux pauvres. Il se conduisit en vrai tyran 
à l'e'gard du peuple d'Alexandrie ; sahs 
aucun scrupule il se saisissait des biens, 
il faisait brûler les maisons, il faisait aba- 
tre les arbres et dëtruire les jardins; il 
tenait à sa solde une troupe de spadassins 
dont il se servait pour faire assassiner , 
tantôt publiquement et tantôt en secret , 
ceux qui avaient le malheur de lui dé- 
plaire. 

Les Ariens ne le cédèrent point en 
injustice et en cruauté aux vrais croyans; 
leurs évéques forent Aussi turbulens, aussi 
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cruels 9 aussi inhumains que les premiers. 
Un exemple suffira pour en convaincre ; 
Tauteur de la yie de Tempereur Julien , 
nous dit que George , éyéque d^ Alexan- 
drie , ayait été tire de la lie du peuple ; il 
fit d'abord le mëtier de parasyte , ensuite 
il fut place 4ans les fermes de Tempereur, 
où il s'appropria les sommes qui passèrent 
par ses mains ; à la fin , aj^ès beaucoup 
dVyentures , le parti des Ariens le jugea 
digne de remplir le second si^ge de Tëglise; 
il ne possédait ni les yertus d'un ëyéque, 
ni aucune b'onne qualité; il était entre- 
prenant, audacieux, sans pudeur et sans 
pitié. Quand il fut en place , son faste , sa 
cr^auté et sa rapacité Tauraient fait pren- 
dre pour un payen ^ s'il n'eût pillé les 
temples, car c'était dans cette dévotion 
lucrative que tout son christianisme con- 
sistait. Les Orthodoxes le détestaient 
comme un ennemi sanguinaire , et tout le 
monde comme un voleur , un oppresseur, 
un scélérat; les» gens en place étaient for- 
cés de se rendre les ministres de ses tyran- 



dby Google 



RELIGIEUSE. lOl 

nies de peur d'en derenir le» Tiotîntes^ X^e 
portrait est confirma par Annnien^kn^I-L 
lin, et par les historiens eceJ^BÎastiques^ 
Sôzomène , Socrate , Thëodoret; ce fer- 
mer dit, en parlaM de George^ que c'iltait 
un vrai, loup, et qull dévorait ^sesbxiebis 
avec plus decrnautë qu'iui lx>ups utyours, 
ou un léopard n'aurait pu faire. ■ < > 

Plusieurs autres Ariens ont imité la 00^'- 
duite de ce prélat. Lorsqu'on dépotôit d^s 
évéques Orthodoxes pour * les rem]plâeer 
par dés Ariens , ces changemens étaient 
pour Tordinaire aceompagnés d'une itifinité 
de massacres* L'empereur Julien n'arait^il 
donc pas raison de dire , qu^i/ ri y m^ait 
pas d^ bûesjiroces pius acharnées contre 
leshcmuJHss^ que ks chrétiens tétaieni les 
uns contre tes autres P II paraît que l'em*- 
pereur Jô^en était au fait du earacfère 
d'un grand nombre d'entre eux , et du 
principal objet de leur dévotion, lorsqu'il 
àimt qu'ils ria^doreùent point Dieu, mais la 
poif^re.'Ammien-Marcellih, auteur payen, 
en rapportant lés combats sanglans qui se 

9- 
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livraient à Rome , qfiiatid il s'agissait de 
Meeitioa.clW tfyéque, s'appercevait bien 
dubiit (qjmese proposaient les candidats, 
lorsqu'à dit , livre XXIÏ , chap. V , « qu'il 
» n'était ps^s surprenant que des hommes 
» qui ne. cherckàient que des grandeurs 
» luvoQuines^ âonbatissentayoG autant de 
» chaleur. et d'animositë , pour obtenir 
u cette dignité , vu que quand ils Taraient 
M obtenu , ils étaient sûrs de s'enrichir 
» par les offrandes des dames , de pouvoir ^ 
» se montrer ayec éclat, de se &ire ad- 
» miaret par la magnific^ce de leurs équi- 
» pages , dé iêurs festins somptueuit , et 
n par un. ln±e et une profusion qui fiurpàs- 
» suaient ceux^des princes souverains >». 

Grotius n'a-t^l donc pas raison de dire 
que cebû qtii lit lliiâtoire ecclésiastique , 
n'y trouTC rien que lefe vices et les crimes 
des évéques? En effet comme cette bis* 
■ toire ne présisnté que les détails des dis- 
putés iiisensées sur des points ridicules, 
inintelligibles et absurdes entre les chefs 
de l'église, et des persécutions ittroces 
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quHls Msaient rëciproquement ëprourer; 
on pourrait dire que la satyre la plus 
sanglante qui ait jamais été faite contre 
Téglise , c*est Thistoire de Téglise. 
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SECTION vm. 

De Id puissance du clergé ^ et de la tyran- 
nie de Vévéque de Rome. 

Cje ne fat que lorsque Fempire romain , 
qui renfermait la plus grande partie du 
monde, fut presqu entièrement conyerti 
à ]a religion chrétienne , que Féglise qui 
ayait é\é longtems militante parvint aux 
honneurs du triomphe ; cependant le 
clergé , et en particulier rëyéque de 
Rome , n^arriyèrent point encore à ce 
degré de puissance dont ils ont joui par la 
suite. 

£n effet, quoique peu de tems après 
rétablissement du christianisme dans Fem- 
pire , plusieurs empereurs accordassent an 
clergé un pouvoir très considérable, néan- 
moins celui-ci fut souvent contenu par la 
puissance souveraine, qui Fempécha de 
faire tout le mal dont il était capable , 
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et de donner un libre cours à son humeur 
cruelle et intolérante . Gepetidant peu après 
réyéque de Rome parvint à se faire re- 
connaître ëyéque universel ou œcuméni- 
que; pour lors il se mit non-seulement 
au-dessus des princes , des rois , des empe- 
reurs , mais au-dessus de Dieu lui-même ' . 
Non-sejulement il- fit la loi aux souye- 
rains, mais même il les déposa sniyant 
son caprice , il s^en seryit comme de mar- 
che-pieds * ; il leur imposa des ckâtimens 
ignominieux, il les fitpërir ' , lorsqu'ils 

t Hostiensis assure cpie lar dignité sacerdotale 
est 7644 fois au-dessus de la dignité royale, vu 
que c'est la proportion de grandeur qui se trouve 
entre le soleil et la lune. 

' En 1 159 , le pape Alexandre III mit le pied 
sur la gorge de Frédéric Barberonsse , en citant 
en même tems ces paroles du .ps'eaume , super 
a$pidetn et basUicum ambulabis , etc, 

3 Le pape Grégoire VU obligea Tempereur 
Henri lY , durant un froid très rigoureux, de res- 
ter pendant trois jours exposé aux frimats et aux 
injures de Tair dans la cour da château du Modé- 
nois, revêtu d'un sac et pieds nuds, sans boire 
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refusèrent de plier sons ses volontés tyran- 
niques. Bien plus, autant qu'il dépendit 
de lui, il se mit an-dessus de Dieu loi- 
méme; il détrôna le tout-puissant en s^ar* 
togeant un pouvoir sur les consciences des 
kommes, sur lesquelles il n'y a que Dieu 
seul qui ait des droits. 

Ce despotisme insolemment usurpé par 
le pape ne servit qu^ répandre des ter- 
reurs, des calamités, des cruautés reli- 
gieuses , d^abord dans toute la chrétienté, 
et ensuite jusqu'aux extrémités de la terre ; 
les Indiens sauvages forent ^eux-mêmes 
forcés de boire dans la coupe de la per- 



ni manger ; et en cette posture il fut forcé d*im- 
plorer sa miséricorde ; ce ne fut qu'à ces condi- 
tions que le pape consentit à l'admettre dans le 
sein de Téglise. Clément IV conseilla la mort du 
jeune Conradin. Glémont Y fit empoisonner Tem- 
pereur Henri VI dans une hostie. En 1^49 , In- 
nocent YI avait suborné tui assassin pour tuer 
Frédéric. Dorant ces débats il n*y eut pas moins 
de 78 batailles livides entre les partisans des pa- 
pes et les empereurs, leurs légitilnçs souverains. 
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sëctttion qui leur fut présentée par les 
ebrétiens déyota. 

Aussi tôt que q[uelqnes-uns des sujets 
d'un prince chrétien refusaient d'admet* 
tre les dogmes absurdes et antichrëtiens , 
ou d'adopter les pratiques ridicules et 
idolâtres , imposées par ce pontife despo* 
tique ou par ses ministres insolens, le 
prince receyait l'ordre de les forcer à la 
soumission; quand les peuples demeu- 
raient opiniâtres , c'est-à-dire , quand ils 
persistaient à croire et li agir suiyant leurs 
consciences , ces princes étaient obligés ^ 
sous peine d'être excommuniés et prirés 
de leurs états , de se rendre les vils înstru- 
mens d'un prêtre , de devenir les infâmes 
persécuteurs de leurs propres sujets ^ de 
venger l'église par des bannissemens , des 
supplices^ des assassinats, àes croisades, 
etc. Ainsi les princes furent réduits à la 
fâcheuse alternative d'affaiblir leurs états , 
en bannissant ou détruisant un grand 
nombre des plus utiles et peut-être des 
meilleurs de leurs sujets , et même d'agir 
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souTent contre leur propre conscience, 
oa bien ils coururent le risque d^étre 
cbâtiës eux-mêmes par un pontife cruel , 
d'être priyës de leurs couronnes, d'être 
, assa'ssini^s par quelque sujet dévot et fk- 
natique , d^étre détrônés par quelqnte 
prince étranger , animé par le pape à sa 
destruction. 

Lorsque des nations ou leurs cbefs re* 
fusèrent dé reconnaître la suprémacie ou 
la souyeraineté de ce serviteur des servi* 
teurt de Dieu, c'est-à-dire, de ce roi des 
rois ; lorsque des princes et des peuples 
furent assez impies pour refuser de se 
soumettre aux ordres de ce pontife arro- 
gant, ou de regarder ses décrets comme 
des oracles diyins, ils furent déclarés 
hérétiques, ils furent livrés à Satan, et 
leurs états furent adjugés à quelque prince 
plus soumis au pape , à qui celui-ci per- 
mit de s*en emparer paria force des armes* 

C'est ainsi que le pape Sixte V en usa à 
regard de la reine EUzabeth et de notre 
nation; il les déclara hérétiques, il les 
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condamna aux flammes éternelles , il ex- 
cita et toudoja Philippe II , roi d'Espagne, 
pour qu'il entreprît la conquête de ce 
rojàume, et si le succès eût répondu aux 
désirs du très saint père , il eôt joui de la 
souTcrainet^ de notre île en récompense 
de ses peines. 

Parmi les exemples sans nombre que 
^ron pourrait rapporter de la conduite 
tyrannique et cruelle des papes à Tégard 
des souyerains qui résistaient à leuré» or- 
dres quand ces pontifes Toulaient qu'ils 
tourmentassent et égorgeassent leurs pro- 
pres snjetft j nous clioisirons l'exemple de 
Raymond, comte de Toulouse, et de son fils. 
Ce prince ayant été pressé par le pape 
Innocent III de bannir les Albigeois de ses 
éUkts j oà ils étaient en très grapd nombre , 
sur le refus que fit le comte de se priver 
d'une iri grande quantité de sujets, ou 
même de les tourmenter , le pape le fit 
exoosmiuiiier et fit absoudb^e tcma ses su-, 
jets du serment de fidélité; de plus il 
autorisa tout prince catholique de lui 
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faire la gaerre , de lui courir sus , et de 
s'emparer de ses terres. Pour rendre ces 
dispositions plus efficaces , on leya une 
armée de croisas, c'est-à-dire, d'une es- 
pèce de janissaires de l'église , pour mar- 
cher contre Raymond. St Dominique se 
mit à la tête de ces dévots brigands. Le 
comte y eSxajé de la sentence pontificale et 
de l'arriyëe des croisés, promit de se 
soiûnettre et tenta de se réconcilier arec 
l'église; mais le pape ne voulut y consen- 
tir qu'à condition que le comte serait 
mené à la porte de la cathédrale d'Agde , 
que là il jurerait d'obéir aux ordres de la 
sainte église romaine ; après quoi le l^at 
du pape lui 'ayant passé uae étole au col le 
traîna dans l'église , et après l'avoir rud^ 
ment fustigé lui donna l'absolution ; ce- 
pendant le comte avait été si maltraité et 
son corps était devenu si enflé, qu'il ne 
put point sortir par la même porte par où 
il était entré ; il fut obligé de prendre une 
autre route pour aUer «ubir le même trai- 
tement à Castres. 



dby Google 



RELIGIEUSE. 1 1 1 

Nonobstant cette réconciliation du comte 
âe Toulonse , Farmée des croisas attaqua 
par-tout les h^n^tiques , s'empara de leurs 
▼illes, les remplit de carnage et d'hor* 
reurs, et brûla le plus grand nombre des, 
prisonniers. En 1 209, B^ziers sVtant rendu , 
tous les habitants furent passes au fil de 
Tepëe, et la yiHe fut réduite en cendres; 
à la prise de cette place , les croisas sa- 
chant qu'il y ayait un grand nombre de 
catholitiues parmi les bërëtiques, furent 
incertains de ce qu'ils deyaient faire. Mais 
Arnaud , un saint abbë de Tordre de Ci- 
teaux , leur dit de tuer tout le ntonde^ vu 
que Dieu saurait bien démékr les siens^ 
Sur l'ordre de ce moine , les soldats égor- 
gèrent tout le monde sans distinction. 

Plusieurs yilles du même pays subirent 
le même sort ; il y eut des milliers d'hom- 
mes qui furent pendus, brûles, enterres 
tout yiyans. Dans une yille des enyirons 
de Tpulouse on en pendit cinquante , et 
quatre cents furent consumes par le feu. 
On jetta dans un pmts , que l'on remplît 
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ensuite de piertes ^ une dame d'une illus- 
tre maison 9 sœur du gotfrerneur de Lk- 
yaor. A Castres de Termes, Ton jetta 
Raymond de Termes en prison , et Ton 
brûla dans un grand feu sa femme , sa 
sœur et sa fille , ainsi que plusieurs autres 
dames à qui Ton ne put faire embrasser la 
religion catholique. 

Après la mort du ccHUte de Toulouse , 
son fils eut le courage de résister à la ty» 
rannie du pape , il se remit en possession 
des états de son père ^ et les défendit aréc 
beaucoup de valeur ; mais le pontife ro- 
main ayant fait prendre les armes au roi 
de France, celui-ci contraignit le comte 
de se soumettre et de subir une punition 
aussi rigoureuse que son père. Sur quoi 
St. Bernard s'écria « que c'était un saint 
» spectacle de yoir un aussi grand person- 
» nage, qui ayait pu si long-tems résister à 
^ M tant de nations puissantes, conduit dé* 
» pouilléde ses yétemens , et pieds midi à 
» Tautel ! *» 
Quoique ces princes osassent résister au 
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pape et désobéir à ses ordres, ce pontife 
insolent trouTait dans presque tous les 
autres souyerains catholiques des esdayes 
et des bourreaux , prêts à serrir ses capri- 
ces et son odieuse tyrannie. Les rois de 
France et d^Espagne , n'ont point rougi de 
se prêter un grand nombre de fois à ses 
fureurs et se sont distingués par le zèle 
imbécile avec lequel ils ont , par complai* 
«ance pour un prêtre hautain , et pour un 
clergé ambitieux, banni, persécuté, ma»- 
si^ré une multitude de sujets utiles et 
yertueux. 

Notre reine Marie , princesse en qui la 
superstition ayait totalement étouffé les 
sentimens de compassion et dliumanité si 
naturels à son sexe, fît égorger ayec la 
dernière barbarie une foule de ses sujets. 
Ceux qui voudront s'instruire en détail 
des cruautés exereées sous le règne de 
cette princesse sanguinaire, les trouye- 
ront dans Fox et dans d'autres écrivains , 
où ils liront des choses qui leur feront 
horreur. Cette reine nous prouve les ef- 

10. 
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fets terribles qae la d^Totipn peut pro- 
duire , lorsqu'elle se trouve combinëe 
arec un temptframment cruel. 

Les rois de France ne Tont c^d^ à per- 
sonne dans Fobéissance qu^ils ont eue pour 
les ordres du très saint père. On sait les 
guerres cîyîles que Fintolérance des ca- 
tholiques romains fit ëclore dans ce 
royaume; on se rappelle en fir^missant 
rhorrible massacre que Charles IX fit 
faire dans sa capitale, de près de cent 
mille de ses sujets, dont il avait attire 
plusieurs à sa cour sous prétexte de se 
reconcilier avec eux. Ce roi superstitieux 
n'eutil pas Finfâmie de tremper ses pro- 
pres mains dans le sang des hérétiques , 
sur lesquels il tirait des fenêtres de son 
palais {^ Le pontife des Romains, renon- 
çant à toute pudeur , ne rendit-il pas des 
actions de grâces solennelles au Dieu des 
miséricordes , pour le massacre odieux 
commis par les ordres du fils aîné de 
Téglise , qui venait d'immoler tant de vie • 
times à la férocité sacerdotale ? 
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Cependant les rois ne trouyent grâce 
aux yeux de ce pontife hautain , que quand 
ils se rendent ses esclaves et ses bourreaux. 
Nous voyons presque dans le même tems 
Henri III assassine par un moine ; cet as- 
sassinat préconisa comme une action loua^ 
ble , Tassassin regarda comme un martyr 
par le pape. L'histoire de France nous 
montre pendant environ un demi-siècle ce 
royaume inonde du sang des protestans , 
sur lesquels des princes aveugles exer- 
çaient les vengeances du trèâ saint père , 
et la cruauté religieuse dans toute son 
atrocité. Jusqu'au règne dUenri IV , il 
p^rit dans les guerres de religion plusieurs 
millions d'hommes , et enfin ce monarque, 
justement chë^i dès Français, succomba 
lui-même sous les coups dW fanatique , 
armé par des jésuites qui prêchèrent de 
tout tems la cruauté , la persécution et le 
massacre des rois*. 

Dans dès tems postérieurs Louis XIV se 
montra le digne fils de Féglise : après avoir 
désolé toute l'Europe par ses conquêtes , 
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rainé son royaume par ses folles entrepri- 
ses et ses profusions^ bravé le ciel et scan- 
dalisé la terre par ses débauches et ses 
adultères , il crut tout expier en persécu- 
tant, en bannissant, en faisant tourmenter 
des milliers de protestans. On prétend que 
sa férocité religieuse força huit cent mille 
âmes de s'expatrier pour échapper aux 
prisons , flux galères / aux massacrés que 
ce monarque très chrétien destinait aux 
plus consciencieux de ses sujets. Tek ont 
été en France les effets de la cruauté enre- 
nimée par la religion '. 

Il paraît cependant que les rois catholi- 
ques d'Espagne Tont emporté sur tous les 
autres par Tobéissance seryile quHls ont 
eue pour le pape et par la cruauté dans 
laquelle ik ont surpassé tous^ les autres 

' Je tiens de personnes très dignes de foi i^ae 
sous le ministère pacifique du cardinal de Fleuri , 
qui passait pour un homme très doux , la cour 
de France a fait expédier plus de quatre-vingt 
mille lettres de cachet, pour emprisonner et 
tourmenter la secte des Jatuénistes. 
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princes chrétiens. En effet les Espagnols 
ont depuis long^tems mëritë d^étre regardes 
comme la nation la plus dërote et la plvs 
religieuse de l^urope , suirant le sens 
qjûL*on attache Tulgairement à ces mots 
dans la chrétienté : pour parler plus exac- 
tement, cette nation, autrefois généreuse 
et libre , est devenue la plus abjecte , la 
plus stupide , la plus ignorante , la plus 
superstitieuse , et conséquemment la plus 
cruelle. Les rois àlËspagne ayant depuis 
long-tems formé le projet 4'extirper l'héré- 
sie , c'esl-k-dire , les opinions peu confor- 
mes àcellesderéglise romaine ,sy prirent 
d*une façon très courte pour y parvenir; 
ils proposèrent à leurs sujets la religion 
catholique ou la mort. Cette méthode leur 
a si bien réussi que les provinces-unies 
des Pays-Bas se séparèrent entièrement 
de la monarchie espagnole ; toute la puis- 
sauce de Philippe II fut forcée d'échouer 
contre Içs habitans de quelques marais; 
ce profond polititiue épuisa ses trésors 
immenses sans aucun fruit , sinon de main- 
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tenir la religion romaine bien pure, c^eflÉ4- 
dire y bien ignorante et bien absurde , dans 
ae» ëtats dépeuplés , appauvris, d^yorës 
par des prêtres et des moines, dont la 
crédit est assez grand pour commettre 
impunément tous les crimes , et même 
pour soulever les peuples à volonté contre 
Tautoritë souveraine , si elle manquait 
d\>béissance pour le clergé. 

Pbilippe II trouva dans le duc d^Albe 
un fidèle ministre de ses fureurs. Gebour^ 
reau sanguinaire fit mourir des milliers 
d'bpmmes dans les supplices , sans compter 
ceux qui périrent dans les combats. Sa 
réputation était si bien établie, que dès 
qu'on sut qu'il devait venir gouverner les 
Pays-Bas , plus de cent mille fapiilles les 
abandonnèrent pour se soustraire à la 
cruauté de ce dévot ministre des vengean- 
ces du St.-Père. Dans la vue de réprimer 
des excès commis par les protestant que 
la violence avait irrités. Ton érigea ub 
tribunal que cet odieux gouverneur nomma 
le Conseildestro]ubks, UnEspagnol, nommé 
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Jean de Vargas , en fut déclare président ; 
celui-ci, secondant merreilleosement les 
vues dn duc d^Albe, donna son opinion 
dans un latin digne d'un superstitieux 
ignorant. Hœretici fraxerunt templa, boni 
nihil fecerunt contra ^ ergo debent omnes 
patibulari : les h^r^tiques ont démoli les 
(églises , les bons ne s'y sont point opposés ^ 
il faut les pendre tous. 

Dans une autre occasion , un homme 
ayant été accusé , fut condamné à la mort 
sans ayoîr été ni entendu ni examiné. Peu 
de tems après on découyrit Tinnocence de ^ 
ce malheureux, et les juges montrant du 
chagrin de ce qui était arrlyé , Vargas 
leur dit qu*ik n'en devaient point être fâ- 
chés , parce que Vinnocence de cet homme 
tournerait au profit de son âme '. Un autre 

Y. Histoire des Proyinces-Unîes par Le Clerc, 
tom. I, pag. 14. fnTan i563, J. Tëroude , avocat 
protestant , fiit décapite à Toulouse , en France, 
par arrêt du parlement, quoiqu'on ne le trouvât 
point coupable; et. voici ce qu'on lui dit : M, Té» 
ronde , la cour ne vous trouve aucunement coupa- 
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membre du même tribimal ^ nommé Hes- 
sels^ ayait coutmne de s^endormir pendant 
qu'on jugeait les accusés , et lorsqu'il se 

Ufi y cependanl bien informé de P intérieur de voire 
conscience , et sachant très bien que vous auriez été 
très charmé que ceux de votre mcdheureuse et ré- 
prouvée religion eussent remporté la victoire , elle 
vous condamne à ayoirla tête tranchée et tous vos 
biens sans exception confisqués. Y. THistoire ec- 
cléûastique des églises rèîorméeè du royaume de 
France. Tome 111 ^ Uv* lo , pag, 33 et 34* 

U garait que le parlement de Toulouse actiiel 
n*a point dégénère de Tinjustice, du fanatisme et 
de la férocité de ses prédécesseurs. Ce tribunal , 
vraiment digne de la ville oà inquisition Ait 
établie pour la première fois , condamna , comme 
toute TEurope le sait, sans aucune pireare juri- 
dique, le malheureux Jean Calas ^ protestant, 
à être rompu vif , pour avoir été vaguement ac- 
cusé d'avoir étranglé son fils. Le conseil d*état de 
France a depuis cassé cet infâme arrêt et réhabi- 
'Itté la mémoire de Calas. Mais ses juges exécra- 
bles et voués à Tindignation publique ont eu 
Teâronterie d*empécher que Tarrêtdu conseil ne 
sortit son exécution. C*est aux soins , aux bioi- 
fait^ et aux sollicitations deriUustre Voltaire que la 
famille de Calas a été redevable de k justice 
qui ïui^ été rendue. Note ele l'éditeur. 
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réveillait , il criait , en se firottant les jeux , 
au gibet ^ au gibet ! 

TeUes étaient les procédures jadiciaires 
des substituts du duc d'Albe ; quant à lui, 
il agifisait d^une façon plus sommaire , plus 
arbitraire et plus cruelle. Il envoyait sans 
fom^e de procès les accuses au supplice , 
et suivant son caprice il les faisait on 
pendre ou décapiter ou brûler ; il en faisait 
attacher quelques-uns à la queue d'un 
cbevalf les mains liëes derrière le dos, 
pour les faire conduire au lieu de Téxëcu- 
tion ; d'autres furent ëcartelés. En un 
mot, ce scël^ratse vantait d'avoir fait périr 
dix-biiit mille bommés par la main du 
bourreau. Parmi ceux-ci se trouvent les 
noms célèbres des comtes à^Egmcnt et de 
Hoorn^ du baron de Batembourg et de 
beaucoup de personnes d'une très illustre 
naissance. Le crime unique des deux pre- 
miers était d'avoirparu pencher en faveur 
de la tolérance quoiqu'ils fussent catholi- 
ques eux-mêmes. Ce monstre n'épargnaât 
pas même lés femmes : il fit périr sur Té- 

II 
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chafead une dame de qualité, âgëe de 84 
ans. V. Le Clerc ^ hisi. des Pro^^mceS'VnieSf 
pag, i5, 17, 38, etc. 

C'est ainsi qne le St.-Père fut ob^i et 
servi par les plus zélés et les plus déyots 
de ses enfans ou de ses bourreaux ; telles 
sont les cruautés pieusement exercées par. 
les chrétiens les uns contre les autres. 
Cependant les lois les plus sanguinaires , 
les persécutions les plus atroces pour des 
opinions, les guerres ciyiles les plus cruel- 
les , n'ont pu contenter la rage insatiable 
de quelques zélateurs, qui ne semblent 
respirer quW milieu des flots de sang. 
Les prêtres furent^toujours les conseillers 
et les instigateurs des scènes les plus hor- 
ribles que le christianisme a fait jouer sur 
la terre. Ces hommes dirins nous appren- 
nent eux-mêmes que, dans le fameux Jlfo^- 
sacnf iPIrlande , il y eut cent cinquante* 
quatre mille protestans d'égorgés par les 
catholiques ; on nVpargna ni les femmes , 
ni les vieillards, ni les enfans; et leur 
mort fut souvent accompagnée de circon- 
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Stances si cruelles , que la plume tombe 
des mains quand on yeut les rapporter. V. 
Eushworth's coliection , voL V. pttg. 355. 
Quoique le massacre de la St-Barihële^ 
my, appelle communément le massacre de 
Paris , n^ait pas coût^ , pent*étre , la yi& à 
autant de monde que celui d'Irlande , il 
fut pourtant accompagné de circonstances 
qui doiyent le rendre plus odieux que tous 
les autres ^ Ce massacre ne fut pas dû à 
un soulèyement subit de la populaee , il 
fut prémédite de sang froid; concerté dans 
le conseil d un roi , assisté de sa mère , du 
duc d'Anjou, qui depuis régna sous le 
nom d'Henri III , du cardinal de Lorraine, 
du duc de Guise et du comte de R^tz. 
Charles IX n'avait alors que 2!^ ans , et 
son frère , le duc d'Anjou, était plus jeune 

I Ce massacre abominable, ainsi que la révo- 
cation de redit de Nantes par Louis XIY , ont été 
depuis quelques années justifies par un prêtre 
exécrable , nommé Vabbé de Ctwejrrac , qui par là 
a mérité la faveur dé plusieurs membres illustres 
du clergé de France. Note duttaducuur. 
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qae lai; cependant Ton Toit qu*à cet âge 
lear âme était dé)à mûre à la cruauté reÛ* 
gieuse : Ton employa les plus indignes 
artifices et les plus infâmes trahisons pour 
attirer à Paris le roi et la reine de Nayarre , 
le prince de Gondé , Famiral de Goligny et 
les chefs des protestans. En conséquence , 
on proposa un mariage entre la sœur du 
roi et le prince de Navarre ; on parla d'une 
prétendue expédition dans les pays espa« 
gnols, dans laquelle Tamiral deyait com- 
mander en chef et avoir sous lui tous les 
officiers protestans; Cette expédition n'eût 
pas lieu y mais le mariage fut accompli , 
et Ton profita de cette solennité pour 
inonder Paris de sang ; celui de la plus 
haute noblesse coula dans toutes les rues. 
Péréfixe , dans la vie de Henrî-le-Grand , 
tout éwêqae qu'il était, parle de cette 
journée qu'il appelle action exécrable ! qui 
fCasHiit jamais eu et qui iCaura , n^H fiait 
h Dieu y jamais de pareille* Mais quoiqu'un 
prélat catholique condamne cette horrible 
action , le pape , comme on l'a dit , n'en 
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îugea pas de même ^ il fit pul^liquement 
reloge de cet outrage fait à rhumanîtë en 
présence des cardinaux de la sainte ëglise 
romaine. Le roi de France lui ayant fait 
part de ce grand ^renement, le très saint 
père lui en fit ses remercîmens , Fen féli- 
cita , Texhorta de continuer à extirper 
rhëresie ; ce qui prouve que sa sainteté 
nVtait point encore contente du nombre 
des yictîmes que Ton venait d'immoler à 
sa fureur. Peut^tre aussi le pape voulait-il 
faire entendre par là qu'il était à propos 
d'établir en France le sacré tribunal de 
Finquisition , qui de toutes les inventions 
imaginées par la cruauté sacerdotale ^ fut 
toujours la plus efiicace pour tourmenter 
les consciences des bommes. Nous allons 
donc parler de ce merveilleux instrument 
de la cruauté religieuse. 



II. 
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SECTION IX. 

De Vinquisidon et de ses cruautés. 

JusQu^u commencement da treizième 
siècle les princes temporels furent seuls en 
droit de faire des lois et des ëdits pour la 
suppression des hérésies et contre les 
hérétiques; Texécution de ces lois était 
confiée aux magistrats ciyils et aux éyé- 
ques; mais enyiron vers Fan moo , long- 
tems ayant les massacres dont nous Tenons 
de parler , le pape Innocent III sVtant 
aperçu qull j ayait un grand nombre 
d'hérétiques en France , surtout à Toulouse 
et aux environs , et que la plus terrible 
des hérésies , celle qui résistait àTautorité 
des papes , était sur le point de se répandre, 
il yit clairement la source de maux si dan- 
gereux pour lui. Les princes séculiers, 
soit par une sage politique , soit par 
humanité , négligeaient souvent de punir 
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les hérétiques ; de peur de dépeupler et 
d'affîiiblir leurs états en bannissant ou en 
détruisant de bons et dVtîles sujets^ les 
magistrats ciyils n'étaient pas toujours 
disposés à se servir de leur pouvoir pour 
tourmenter et opprimer des chrétiens 
leurs semblables , des évécjues même crai* 
gnirent c[uelquefois d^aller trop loin dans 
les châtimens des hérétiques et d'en faire 
un carnage , qui aurait diminué leurs 
troupeaux slls eussent voulu totalement 
extirper les hérésies. En un mot ce pape , 
voyant que Ton ne travaillait qu'avec tié- 
deur à V œuvre du Seigneur (c'est ainsi 
que rimpie appeUait la persécution), tint 
conseil avec Tabbé de Gîteaux et avec un 
moine espagnol , appelle Dominique , qui 
est devenu un saint depuis , pour savoir 
ce qu'il fallait faire afin de prévenir le 
danger qu'il craignait. 

Ce triumvirat décida qu'il fallait ôter 
des mains des laïques le droit de persécu* 
ter ; l'arracher à tous ceux qui s'étaient 
conduits avec tant de tiédeur, pour le 
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donner à des ecclésiastiques qui par leur 
flèle se montreraient dignes de la coafianœ 
de IVglise et dW emploi si saint. £n con- 
séquence , on établit des inquisiteurs; Do* 
minique , IW des monstres les plus san- 
guinaires qui aient jamais existé, en ^t 
déclaré le chef^ et Tordre de mbinesqu'il 
airait institué s'est depuis fidèlement ac- 
quitté des fonctions odieuses imaginées 
par son pieux fondateur. 

Peu de tems après rétablissement de 
ces inquisiteurs on leur forma un tribunal 
sous le nom d'Inquisition ; par ce moyen 
la persécution fut réduite en système. On 
éleva des édifices dans lesquels on mena* 
gea des appartemens somptueux pour les 
inquisiteurs, et Ton prépara des prisons 
affireuses et des cacbots terribles pour les 
malheureux qui tomberaient entre leurs 
mains ; on n'oublia pas des bourreaux et 
des hommes destinés à leur donner la tor^ 
ture ; enfin il j eut des hommes pieux qui„ 
sous le nom de Faniiiiers du Sainl^Office y 
se firent un honneur de devenir les archersi 



dby Google 



RELIGIEUSE. I29 

çt les satellites des inquisiteurs » qui s'en- 
gagèrent par serment à les défendre au 
përil même de jieur vie. IVon contens de 
cette noble fonction , ceux-ci se rendirent 
encore les espions et les délateurs de leurs 
saints maîtres , et quelque inf&me que ce 
mëtier puisse paraître en toute autre cir- 
constance , il devint honorable quand il 
fut exercé en faveur de la religion; les 
plus grands seigneurs , des princes mêmes 
briguèrent cet emploi sublime , et s'en 
glorifièrent dans les pays où cet infâme 
tribufial est établi. 

Quoique dans ces pajs tous les bons 
catholiques soient obligés d'informer l'in- 
quisition de tous les crimes dont elle 
prend connaissance , cependant ce devoir 
est enjoint plus strictement encore aux 
Familiers. C'est ainsi que ce monstre a 
plus d'yeux ifOL Argus pour veiller aux inté- 
rêts des prêtres , et pour s'opposer aux 
opinions contraires à celles d'où viennent 
les trésors du clergé; celui-ci. par là, 
comme Bryarée , a centbraspour se défen- 
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are et pour faire une guerre offensive k 
ses ennemis. ^ 

Outre cette troupe de gens et cet appa^ 
reil de choses nécessaires pour conduire 
à bien ToeuTre infâme et sanguinaire de la 
persécution ; pour assurer encore plus 
r^glise contre les attaques des hérétiques, 
ce saint tribunal jouit du pouvoir le plus 
illimité. Par-tout où il est établi , les rois 
et les princes mêmes sont soumis à sa 
juridiction et ont quelquefois éprouvé 
des châtimens de sa part. 

La rapacité, Tinjustice et la cruauté de 
ce tribunal ecclésiastique sont aussi illimi- 
tés que son pouvoir. Lorsqu'un accusé est 
conduit à Tinquisition , on commence à le 
dépouiller de tout et même de ses habits; 
on s^informe ensuite exactement de ses 
biens tant meubles qu'immeubles , et pour 
rengager à ne rien celer , on lui promet 
solennellement que tout lui sera rendu 
lôrsqull sortira de la maison en cas qu'il 
se trouve innocent; cependant il est rare 
qu'on lui tienne parole , surtout s'il est 
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opulent ', il est aussi difficile, pour un 
homme bien riche de sortir de Finquisi- 
tion que pour un câble de passer par le 
trou dVne aiguille. Si Ton ne tire pas de 
plein gré les aveux dont les inquisiteur» 
ont besoin , ils emploient les menaces et 
ensuite les tortures ; quand on leur a àé- 
couTcrt ce qu'on possède , les inquisiteurs 
communément ' font vendre sur-le-champ 
les biens du prisonnier à Tencan, parce 
que, suivant la remarq[ue de M. Dellon , 
ces scélérats sont d'avance très résolus k 
ne rien restituer. 

Ce tribunal est si injuste que souvent 
des personnes demeurent plusieurs mois 
dana ses prisons sans qu'on leur apprenne 
le crime dont elles sont accusées; au lieu 
de les en instruire , le tribunal leur de- 
mande à eUes-mémes si elles savent la 
cause de leur détention : comme souvent 
lea prisonniers l'ignorent, et par consé- 
quent ne peuvent la dire , on les avertit 
de tâcher de se rappeller les crimes dont 
connaît le tribunal du Saint-Office , et 
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dontib peuTent s'être rendus coupables , 
et on les conjure par les entraiUes de ta 
miséricorde de Jésus'Christ (c'est la for- 
malité) , d'en faire une confession pleine et 
entière , Tuqne c'est là le seul moyen de 
recouyrer leur liberté et leur yie. Si par 
toutes ces voies l'on ne peut déterminer 
le prisonnier à confesser ou à s'accuser 
lui-même y «l'on a recours aux menaces et 
aux tortures pour l'y forcer ; quand elles 
ont été employées. sans succès, comme il 
arriye quelquefois , on lui laisse entrevoir 
une partie de ce dont il est accusé dans 
l'espérance de tirer quelque cbose de plus; 
mais jamais on ne lui fait connaître ses 
accusateurs , qui ne lui sont point con- 
ircmtés ; par Ik il est souvent arrivé que 
des personnes parfaitement innocentes de 
ce dont eUes avaient été accusées , ont 
subi les cbàtimens les plus cruels et les 
plus injustes , et même ont été mises à 
mort. 

Une nouvelle preuve de l'iniquité de cet 
odieux tribunal , c'est que Ton y reçoit le 
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témoignage et les dilations des personne» 
infâmes , et même de celles qui ont été 
conyaÎQcaes de parjure. £n un mot telle 
est rindignité et la barbarie de Tiaquisi- 
tion, que non-seulement les maris sont 
admis comme témoins contre leurs femmes 
dans le cas àliérésie^ mais encore sont 
forcés de se rendre leurs dâateurs; par 
la même raison les femmes sont admises à 
disposer ■ contre leurs maris , les parens 
contre leurs enfass, les enfiins contre 
leurs parens ; et même pour y inyiter les 
enfa»s on leur promet souTent une por- 
tion des biens de leurs parens en cas que 
ceux-ci soient. conraincns. C'est ainsi que 
ce tribnnal infernal encourage le parricide, 
et soudôye les enfans pour les dëfterminer 
à fiiire expirer leurs pareils dans des tour- 
mmma aâreux. D où Ton Toit clairement 
que les crimes les plus atroces, quand 
on les commet pour le bien de IVgUse , 
changent de nature , sont sanctifias et 
deviem^nt des actions légitimes et mëri- 
toires. 

12 
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Les cmautës exercées par ce tribunal , 
que Ton a Fimpiétë de nommer sainte 
sont aussi surprenantes que terribles. Il y 
en a , sans doute , un grand nombre que 
Ton a soigneusement dërobëes à la connais- 
sance du public; mais il faudrait des yolu- 
mes pour décrire ceux que l'on connaît , 
si Ton voulait en donner des détails ; ce- 
pendant on a beaucoup ëcrit là-dessus ; 
quelques ouvrages ont été publiés par 
ceux mêmes qui avaient eu le bonbeur de 
se tirer des mains de ces tigres altérés de 
sang ; on ne se propose donc ici que de 
donner une idée de la scélératesse et de 
la barbarie de Tinquisition , en faveur des 
personnes qui n'auraient pas été à portée 
de consulter les ouvrages qui traitent de 
cette matière ^ tels que l'histoire de Vinqm- 
éition par Limborch , de laquelle nous 
avons tiré la plupart des faits qui sont ici 
rapportés. 

Lorsqu'un accusé est arrêté par ordre 
de l'inquisition , on le jette dans uncacbot 
obscur , où il demeure quelquefois pen- 
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dant des années entières , et pour Fordi- 
naife tout seul; on ne lui fournit aucun 
li^re , pas même de d^yotion , ni rien de 
ce qui pourrait contribuer à adoucir ses 
peines; an contraire , on s^ëtudie à les ag- 
graver par tous les moyens imaginables. 
Un silence profond règne dans cette région 
de la douleur ; si un prisonnier récite ses 
prières à baute voix , on a la témérité de 
se plaindre , un geôlier lui ordonne de se 
taire , et en cas de récidive il est battu 
sans miséricorde. Un prisonnier incom- 
modé d'une toux , eut ordre de ne point 
tousser : comme il répondit qu il ne pou- 
vait faire autrement, il fut tellement battu 
qu'il expira sous les coups. 

Quoiqu'une pareille prison accompagnée 
de circonstances si désolantes soit déjà un 
cbâtiment très rigoureux, suffise quelque- 
fois pour faire tourner la cervelle aux 
malheureux qui réprouvent, en fasse pé- 
rir dWtres, en détermine quelques-uns 
à se donner la mort > , cependant tout cela 

• M. Dellon , qui a écrit une Relation de tûir 
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n «st encore qu'une très petite partie des 
flouffirances qu^endorent ceux qm tombent 
entre lea mains des inquisiteurs. Ces mon- 
stres infligent les tourmens les plus inouis 
aux malheureuses yictimes de leur rage : 
Tobjet de ces tourmens est de forcer les 
prisonniers à s'accuser eux*mémes ou 
d'autres, et souvent ils s'accusent eux- 
mêmes et les autres à êiux. 

Dans le tems que l'inquisition était 
établie en Flandre , des femmes accusées 
de /sorcellerie et d aroir commerce arec 
le diable , nièrent le fait à l'interrogatoire : 
mais ayant été mises à la torture , elles 
confessèrent tout ce dont on les accusait, 
et dirent entre, autres choses que le diable 
les avait connu charnellement : elles se 
rétractèrent ensuite lorsqu'on les condui- 
sait au lieu de l'exécution, et l'on pouvait 



quisàion de Goa^ nous dit que durant son séjour 
dans les prisons de Tinquisition il pensa devenir 
fou , et que souvent il fut tenté de se donner la 
mort. 
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les en croire ^ disant que c'était la rigueur 
dea tourmems qui leur arait arraché, cet 
areu , ce qui ne les empéçlia point d'être 
brûlées Tires. 

Les inquisiteurs n'omettent rien pour 
effrayer les prétendus criminels qu'iU ont 
entre les mains , et se font un deyoir d'ag* 
grayer toutes leurs peines. L'endroit où 
l'oft donne la torture est communément 
une chambre obscure et souterraine , ten- 
due de noir , et éclairée par des chandel- 
les. Le bourreau yétu de noir , semblable 
à un démon, paraît devant le prisonnie]: 
et lui montre les instrumens de la torture». 
Les accusés, soit hommes, soit femmes ou 
filles, sans égard pour la pudeur, sont 
dépouillés tout nuds, après quoi on les 
couyrç d'un habillement fort mince qui 
preiîd exactement les corps, ou bien on 
ne leur donne qu'un calleçon de toile 
pour couyrir leur nudité. 

Les tortures que Ton emploie sont de 
différentes espèces ; il y en a un très grand 
nombre et elles peuvent passer pou^ vrai- 

12. 



dby Google 



l38 DE LA. CHUXITTÉ 

nient infernales. L'une .de ces tortures 
consiste k lier les mains de l'accusa der- 
rière le dos; on lui attache des poids 
énormes aux pieds, après quoi on Vé\ère 
& Paide dWe poulie à laquelle on fait tou- 
cher sa tête ; on le tient suspendu quel- 
que tems de cette manière , a6n de disten- 
dre tous ses membres et ses jointures; 
pour lors on le laisse retomber tout d'un 
coup de manière cependant que ses pieds 
ne touchent point la terre ; par cette se- 
cousse subite ses bras et ses jambes se trou- 
Tènt disloqués : on réitère la même chose 
deux ou trois fois, et suivant le rapport 
de Piazza, qui avait été lui-même l'un des 
juges de l'inquisition , on fustige cruelle- 
ment ces malheureux pendant qu'ils sont 
ainsi suspendus. 

Yoici une autre méthode dont l'inquisi- 
tion se sert pour donner la question. On 
place un réchaud rempli de charbons ar- 
dens sous la plante des pieds du malheu- 
reux que Ton applique à la torture; on 
les a préalablement frottés de lard afin 
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que la clialear devienne plus cuisante. 
Mais pour ne point trop nous arrêter sur 
un sujet si révoltant , nous nous conten- 
terons de rapporter encore un seul exem- 
ple de la cruautë sacerdotale des infâmes 
suppôts de rinquisition. Ils ont une alige 
de bois creusa, assez ample pour conte- 
nir un Homme coucha dans toute sa lon- 
gueur; au fond de cette auge est une barre 
de fer fix^e en travers, sur laquelle on 
pose le prisonnier coucha sur son dos , de 
manière que ses pieds soient beaucoup 
plus ëley^s que sa tête. Quand il est dans 
cette posture , ses cuisses et ses bras sont 
lies avec de petites ficelles que Ton peut 
serrer par des tourniquets et que Ton fait 
entrer jusqu^aux os au point dé les faire 
disparaître. Cependant ce n^est là que le 
commencement des tourmens qu^on fait 
subir à Taccuse ; on lui met sur la bouche 
et sur les narines une ëtofFe mince, et pour 
lors on fait tomber de haut un petit filet 
d'eau sur la boucbe du malheureux, ce 
qui fait enfoncer le morceau d'ëtoffe jus- 
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qu'au fond de sa gorge, ensorte quHi lui 
est impossible de reqiirer , par là il sem- 
ble entrer en agonie : lorsqu'on a retira 
le morceau d'^to£Ee , ce que Ton fitit pour 
qu'il puisse répondre à Tin^rrogatoire , 
il est ordinairement rempli de' sang , et 
ceux qui ont souffert ce genre de supplice 
disent qu'il leur semblait qu'on leur fai- 
sait sortir les boyaux par la boucbe. La 
répétition de ces tortures semble être une 
mort multipliée, ou, suivant l'expression 
de Shakespeare , c'«^ mourir pïusieunfois 
avant la mort. 

Telles sont les inventions infernales 
imaginées par les prêtres du Dieu des 
miséricordes! en effet l'enfer, à l'exçep' 
tion de sa durée, pourrait-il être pire que' 
la sainte inquisition? Les démons les plus 
pervers peuvent-ils être plus cruels et 
plus inhumains que ces inquisiteurs reli- 
gieux? Pour continuer d'inspirer contre 
ces hommes exécrables l'indignation qu'ils 
méritent, je rapporterai quelques exem- 
ples des supplices qu'ils ont fait souffrir 
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à des personnes assez mulheoreuses pour 
tomber entre leurs mains. 

M. William Litkgoiif ^ Écossais, Toya- 
géant pour satisfaire sa curiosité , eut le 
malheur d^étre àéiéré à cet infâme tribu- 
nal. Après avoir souffert des tourmens 
inouïs, il fut condanmé à être brûlé vif 
• comme bérëtique, mais les inquisiteurs, 
peu contens de le condamner à une mort 
si douloureuse^ youlurent encore lui faire 
éprouver onze tortures; en voici une qu^il 
rapporte lui-même. On commença par le 
dépouiller nnd , on le fit mettre à genoux 
tandis que ses htHB :étaient tenus en l'air ; 
on lui ouvrit la bouche avec des outils 
de fier , et on lui fit avaler de Teau jusqu'à 
ce qu'elle découlât de sa bouche ; alors 
on lui passa une corde au col, et on le fit 
rouler sept fois la longueur de la cham- 
bre, ce qui pensa l'étrangler. Pour lors on 
lui attacha une corde mince autour des 
deux gros doigts des pieds , on le suspen- 
dit la tête en bas , et puis on coupa la corde 
qu'il avait autour du col; on le laissa dans 
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cet ëtat jusqu'à ce qu'il eut dégorgé toute 
l'eau qu'il avait bue , après quoi il demeura 
loDg-tems à terre comme mort; ce fut 
alors que par un bonheur imprëyu il Ait 
d^lîrr^ de prison et revint en Angleterre. 
Une dame trèspieuse, accusée d'h^r^sie, 
fut mise à l'inquisition de Séville avec ses 
deux filles vierges , et une nièce mariée. 
On employa différentes tortures pour les 
engager à s'avouer coupables , pour dé- 
couvrir les personnes de leur secte , et 
sur-tout pour qu'elles s'accusassent réci- 
proquement ; mais ce fut vainement. L'in- 
quisiteur les trouvant a^bstinées, fit venir 
devant lui une des filles, sous prétexte 
de conférer avec elle en particulier ; il lui 
dit qu'il prenait beaucoup de part à ses 
peines et feignit de vouloir la consoler; 
après l'avoir ainsi séduite , lui avoir fait 
croire qu'il prenait un intérêt très sincère 
aàx malheurs de sa famille , lui avoir fait 
espérer qu'il lui rendrait de bons offices 
pour recouvrer la liberté, ce traître l'ex- 
liorta d'avouer ce qui |a regardait elle- 
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même et de dëconyrir tout ce qu'elle sa* 
Tait sur sa mère , ses sœurs « sa tante et 
quelques autres personnes qui n*aTaient 
point encore été arrêtées , promettant 
ayec serment que , si elle youlait lui par- 
ler aTèc franchise , il trouverait le moyen 
de faire cesser leurs infortunes et de les 
remettre en liberté. Ces caresses tirèrent 
de cette fille des aveux que les tourmens 
n'avaient pu lui arracher; séduite par les 
promesses et les sermons réitérés de Tin- 
quisiteur , elle lui découvrit tout ce qu'il 
voulait savoir. Alors cet infâme parjure , 
* une fois parvenu à ses fins , fit appliquer 
cette infortuné^e à jia question la plus 
cruelle , elle chargea pour lors et sa mère 
et ses sœurs, qui furent pareillement ap- 
pliquées à la question, et toutes furent 
brûlées vives sur le même bûcher. 

Quelqu'horrible que soit l'exemple qui 
vient d'être rapporté , celui qui suit ne 
lui cèdeen rien, et même il paraîtra plus 
cruel à de certains égards. Une femme de 
qualité , nommée Bohcrquia , épouse du 
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seigneur à^Higuère en Espagne , quoîqae 
grosse de six mois , fut arrêtée par lln- 
qpiisition , uniquement parce que sa soeur^ 
qui avait ëté pareillement arrêtée et qui 
Ait ensuite brûlée , arait déclare dans la 
torture qu^elle Tavait entretenue de sa 
façon de penser. La dame Bohorqnia ac- 
couoha dans sa prison ; au bout de quinze 
jours elle îal resserré très étroitement et 
traité^ arec la même dureté que les autres 
prisonniers ; la seule consolation qu'elle 
arait , était due à une jeune fille qu'on lui 
avait donnée pour compagne et qui fiit par 
la suite brûlée pour sa religion ; mais f ette 
consolation tut bientôt chaiigée dans la 
plus cruelle des afflictions , car cette mal- 
beurense compagne fut arracbée d'auprès 
d'elle pour subir la torture , et on ne la 
lui ramena qu'ayant tous les membres dis* 
loques , spectacle afireux , fxhs propre à 
faire sentir à la dame le traitement qu'elle 
devait attendre pour elleméme. Â peine 
la jeune fille eut-elle commencé à se ré- 
tablir , que Ton vint prendre madame 
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Bohorquiapour kiî faire subir les mêmes 
tortures. Après avoir soujSertdes tourmens 
qui pensèrent lai coûter la yie., çUe fut 
remise toute expirante dans sa. prison où 
elle mourut en effet au bout de liuit jours. 
Pour combler la mesure de la perver- 
sité des inquisiteurs 9 il se trouva par la 
suite que oette dame était parfaitement 
innocente de ce dont on l'accusait; et les 
inquisiteurs , qui Tavaient cruellement 
assassinée , la déclarèrent eux - naémes 
telle. 

On a déjà ci-^devant observé que tous 
ceux ou celles à quîTinquisition &it don- 
ner la torture sont, sans distinction de 
sexes, dépouillés tout nuds, au mépris 
des régies de la pudeur. Quelles réflexions 
ne fait pas naître une conduite si étrange ! 
quel mélange abominable de barbarie et 
de lubricité! quelle doit être la situa- 
tion d'une femme bonnéte , quand elle se 
voit exposée aux regards avides de ces 
monstres sacrés , qui sans égards pour la 
faiblesse de son sexe , pour ses charmes , 

i3 
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pour «es plears ^ assouvisfient sur elle leur 
tyrannie et leur rage ! 

Non 9 les peuples les plus sauvages ne 
nous fournissent point d^exemples d^une 
pareille bariiarie exercée sur un sexe en- 
chanteur. Cependant c^est ainsi que les 
femmes ont été traitées au sein des nations 
qui se disent chrétiennes et policées ! G^est 
ainsi que des princes et des peuples dérots 
permettent que Ton tourmente sourent 
rinnocence et la piété ! De» scélérats 
coupables de ces cruelles infamies, que 
Ton devrait exterminer de dessus la sur- 
face de la terre , où ils sont un scandale 
pour la religion en général et pour lé- 
christianisme en particulier, jouissent non- 
seulement de la vie, mais encore sont, com- 
blés d'honneurs , de richesses et de pou- 
voir. 



dby Google 



RELTGIEUSE. l^J 



SECTION X. 

De VexmUion de ceux que Vitiquisition 
a condamnés. 

£^ouR terminer le tableaa que l'on vient 
de tracer d'un tribunal qui seinble avoir 
transporte' Tenifer sur notre globe , il parait 
nécessaire de décrire en peu do» mots la 
façon dont on fait mourir les prétendus 
crimineb que les inquisiteurs jugent 
dignes de la mort. 

Lorsque Finquisition à indiqué un auto 
dafe^ c'est-à-dire, un acte de foi (c'est 
ainsi que l'on nonune les jours où l'on 
exécute les malheureux accusés) , ce jour 
est tm jour de triomphe- pour l'église et 
de réjouissances pour le peuple d'Espagne 
et de Portugal. Les inquisiteurs se mon- 
trent alors dans toute leur insolence ou 
leur gloire , et se présentent à la vénération 
d'une populace qui applaudit à leurs for- 
faits. Des rois et des reines accompagnés 
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de toates leurs cours ont sourent assiste à 
cet horrible spectacle , et ont été les té- 
moins des toormens qae Ton fait subir en 
public à ces malheureuses yictimes du 
clergé. Un inquisiteur espagnol lui--méme 
tippelle cette solennité un spectacle hor- 
rible et qui fait trembler. Les juges y un 
grand nombre de nobles , d'offiders mili- 
taires , de pieux déyots , d'ecclésiastiques 
et de moines marchent en procession 
pour accompagner les infortunés qui doi- 
Tcnt être immolés à la cruauté religieuse. 
La façon dont on les exécute ^st dWe 
cruauté qui révolte, et qui prouve jusqu'à 
quel point le fanatisme et la superstition 
sont capables d'étduJikr dans des peuplés 
entiers les sentimens de la nature. Les 
femmes elles-mêmes yont prendre part à 
ce spectacle;^ loin d'en être attendries, elles 
se font un mérite de contempler les tour- 
mens affireux de ceux que la religion pros- 
crit. Que diS'je ! elles se croiraient coupa- 
bles si elles né donnaient des signes d'ap- 
probation et de. plaisir. Voici des détails 
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que Ton tient de deux témoins oculaires. 
Les malheureux, qui ont été ccmdamiiës 
à être brûlés yifs , sont places sur un banc 
ou sur une estrade de douze pieds de haut 
et attaches à des poteaux qui soutiennent 
Testrade. Deux jésuites montent à une 
échelle pour s^approcher des juifs ou des 
hérétiques afin de les engager à se récon- 
cilier ayec la sainte église romaine. Si 
après une exhortation réitérée ils refusent 
de le faire , les jésuites leur disent que le 
diable est prêt k s'emparer de leurs âmes 
pour les emporter en enfer. Après cet 
' ayertissement charitable, le peuple de- 
mande à grands cris qu'on les brâle , en 
disant que Ton Êisse le poil à ces chiens '. 
Cela s'exécute en leur poussant dans le 
yisage des balais enflammés , ce que Ton 

'■■I — —»■.—— w^i^— I I I mmmamfmtm^^^-mmm^^^ 

I L'on voit par là que les prêtres sont parve- 
nus à dépraver teHement les cœurs de ces dévots 
catholiques, qu*un homme qui ne pense pas 
comme eux ne leur parait être qu'un chien. C'est 
ainsi que lés prêtres inspirent la charité à ceux 
qu'ils instruisent ! 

l3. 
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continue jusqu'à ce que les balais soiéntré- 
dttits en charbons. Cette c^rëmonie est 
accompagnée d^acclamations que Ton n'en- 
tend dans aucune autre occasion ; en effet , 
il n'y a point de spectacle qui paraisse 
plus amusant à un Espagnol ou un Portu- 
gais. Alors on met leieu aux fagots dont 
le bucber est composé; mais comme on a 
soin que la flammé ne monte pas plus haut 
que les genoux , les malheureux sont plu- 
tôt grillés que brûlés , et souvent Fou fait 
durer leurs tourmens pendant deux heures 
entières. 

Je trouve dans l'auteur de qui j'emprunte 
ces détails , que durant une de ces exécu- 
tions le feu roi de Portugal, accompagné 
de ses frères , était à une fenêtre si proche 
du bûcher de l'un de ces malheureux qu'il 
fut à portée d'entendre la harangue pathé- 
tique que celui-ci lui adressait , tandis 
qu'on le brûlait à petit feu ; quoiqu'il de- 
mandât pour toute grâce qu'on lui donnât 
un plus grand nombre de fagots afin de 
terminer ses tourmens, il ne put obtenir 
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cette grâce de sa majesté. Un témoin ocu- 
laire de cette scène dit que pour lors son 
dos et sa partie postérieure étaient déjà 
entièrement consumés j et que tandis qu^il 
parlait encore son estomac s^ouyrit tout 
d'un coup. Telle est la dureté de ces can- 
nibales chrétiens } 

Dans lin de ces actes de foi que Ton 
célébrait en Espagne ^ la reine , qui était 
la fille du roi de France , se trouva pré- 
sente ^ lorsqu'on allait brûler une fille 
juiye d'une très grande beauté et qui avait 
à peine dix-sept ans. Cette pauvre infor- 
tunée s'adressant à la reine la conjura 
d'être exemptée d'un si cruel supplice. 
« Grande reine \ lui dit-elle , votre pré- 
» sence n'apportera-t-elle point quelqu'a- 
» doucissement à ma peine P considérez 
» ma jeunesse; faites attention que je suis 
» condamnée pour une religion que j'ai 
» sucée avec le lait de ma mère. » La 
reine détourna les yeui en pleurant, et 
fit connaître qu'elle se sentait vivement 
touchée du sort de cette infortunée , mais 
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qu'elle n'osait intercéder ponr elle , ni 
dire un laot en sa fayeur. On dit que Phi* 
lîppe m ayant aperçu un juif condanmé 
par rinquisitian y qui marchait en chan-< 
tant à son supplice, ne put s'empéchcr de 
dire qu'il fallait que ce malheureux fût 
hien persuadé de sa religion. Les inqui- 
siteurs scandalisés de ce propos lui en 
demandèrent une réparation solennelle : on 
fit tirer une palette de sang au roi y et ce 
sang fut brûlé par la main du bourreau. 
Tels sont les effets de la cruauté reli- 
gieuse; car c'est là yraiment le nom que 
Ton doit donner à ces crimes cpnunis sous 
Je prétexte de servir la religion. Mais il 
faut être ou bien stupide ou bien endurci 
dans ses préjugés pour ne pas s'aperce- 
voir que c'est uniquement les intérêts du 
clergé que ces forfaits ont pour objet. £n 
effet nous devons rester convaincus que 
le zèle prétendu pour la religion, qui se 
montre par des persécuti<ms et des vio- 
lences > n'est fondé que sur des vues tem- 
porelles ; ne se propose jamais que de 
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satisfaire Torgueil, l'ayarice, rambition ; 
ne peat partir que d^un caractère cruel et 
corrompu. 

Des misérables sans religion et sans 
mœurs, et prives des sentimens les plus 
communs de la probité', ont inyentë et 
répandu un grand nombre de contes fa- 
buleux et de dogmes absurdes , propres 
à faire prendre à un petit nombre d^hom- 
mes pervers de Tascendant sur le reste du 
genre humain. A l'aide de ces inventions, 
ils tirent Targent des peuples , ils s'enri- 
cbissent eux-mêmes, ils se font craindre 
%t respecter. C'est pour conserver ces 
avantages usurpes qu'ils parviennent à 
briser les liens les plus sacres de l'huma- 
nité et à rendre les rois, les magistrats et 
les peuples également imbëcilles, les com- 
plices et les ministres de leurs horribles 
cruautés. 
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SECTION XI. 

Des persécutions excitées par les prêtres 
protestons, 

3JBS pers^catibns et les cmautës religieu- 
ses qui ont é\é rapportées jusqu'ici comme 
exercées par les chrétiens , sont emprun- 
tées des catholiques romains , et se sont 
pratiquées dans Téglise depuis le tems où 
le pape et son clergé ont obtenu un pon^ 
▼oir sans bornes dans la chrétienté. Si 
nous n^ayions pas un si grand nombre de 
preuyes conyaincantes de la barbarie exer- 
cée par des prêtres de Jésus-Ghrist , com- 
ment aurait-on jamais pu s*imaginer que 
ceux qui s'étaient si fort éleyés contre la 
persécution et qui se donnaient pour les 
prédicateurs d'un éyangile de paix, dans 
le tems où ils étaient eux-mêmes persé- 
cutés, deyiendraient un jour des monstreis 
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de cruauté et les plus yiolens des persé- 
cuteurs? Cependant la chose est souvent 
arriyëe et elle arrivera toujours. 11 est éyi^ 
dent que les plus distingués parmi les 
premiers réformateurs sont devenus per- 
sécuteurs en théorie et dans la prafique 
toutes les fois quHls ont eu le pouvoir en 
main; pour lors ils ont enseigné de vive 
voix et par écrit que la persécution était 
une chose louahle et nécessaire ; par là ils 
ont contredit tout ce qu'ils avaient anté- 
rieurement dit en faveur de la tolérance ^ 
dans un tems où ils étaient eux-mêmes les 
victimes de la persécution : on leur doit 
la justice de convenir qu'ils ont très fidè- 
lement pratiqué les maxinies violentes 
qulls ont enseignées. 

Luther , Mélanchton , Zwingle , Bucer , 
Beze , Farel et sur-tout Calvin , se sont 
montrés de très ardens persécuteurs. Ce 
dernier s'est distingué par un infême trai- 
té , qu'il écrivit en faveur de la persécu- 
tion, .et encore plus par les persécutions 
qu'il suscita contre plusieurs hommes de 
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mërite. CasiUUon ou CastaUon^ homme 
^minent par son savoir et ses mceurs, fut 
injurie et persécuta par loi uniquement 
parce qa'il notait point de son avis sur 
la prédestination^ le libire arbitre / réfec- 
tion , le cantique des . cantiques ^ et la 
descente de Jësus-Ghrist aux enfers. Ce 
fut encore par les soins de Calvin , que 
Servet fdt emprisonné et brâlé comme 
hérétique '. Le pauvre Servet fut traité 

' Quelques jours ayant le jugeme&t de Servet , 
Calvin ëcrivait à un ami qu^il espérait que sa 
sentence irait au moins à la mort (saltemfore 
capiudem ). Théodore de Beze écrivit un traité 
pour prouver la légitimité de punir les hérétiques. 
Pierre Dumoulin, fameux théologien protestant 
et pasteur de Féglise réformée de Paris , publia 
en 1618 un livre intitulé VAnatomie de VArmi- 
niamsme , dans lequel il appelle les remontrons , 
des hérétiques , des sectaires , des novateurs , 
des monstres ,• des scélérats, des blasphémateurs , 
des insolens, etc. Il ajoute que quiconque ne 
croit pas en Jésus-C^ist, n*est point un enfant de 
Dieu, et par conséquent n'a. aucuu droit à la pos- 
session des biens temporels , quand même il pos- 
séderait d'aiUeurs toutesles vertus sociales. Voyeas 
Brandt. Histoire de la refbrm. 
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dans la yille protestante de Genève , de 
la même manière qu^il eut pu Tétre dans 
l^inc[uisîtion romaine ; on lui confisqua 
tous ses biens et une somme cpnsidërahle 
d^argent; on Tenferma dans un cacliot où 
il fut en proie à la Termine , et Ton finit 
par le faire périr sur un bûcher. 

Pour faire connaître Tesprit qui ani- 
mait Calvin , je vais rapporter les plaintes 
qnp GastaUon faisait contre lui au sujet 
des traitemens qu'il avait essuyës, de sa 
part. Il dit en parlant à Calvin : « Dans 
» un libelle écrit en français , vous m*ap- 
»> peliez un blasphémateur , un calomnia- 
n teur, un méchant, un chien aboyant, 
» un ignorant, une béte, un impudent, 
» un impoisteur , im corrupteur impur de 
»> récriture sainte , un homme qui se mo- 
» que de Dieu , un contempteur de toute 
>> religion , un insolent , un chien impur , 
» un impie, un libertin, un esprit dé- 
» pravé , un vagabond , un fripon , etc. » 

Nous ne devons point être surpris qu'un 
homme d'un caractère aussi emporté que 

•4 
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Calvin , ait pu enseigner que Dieu ^préAes* 
tinait un grand nombre de ses créatures 
à la damnation éternelle. Une pareille 
opinion me paraît devoir naturellement 
découler de la mëchancetë du caractère 
de cet homme ; il y a tout lieu de soup- 
çonner qu'en général les opinions des 
hommes, dépendent bien plus qu'on ne 
pense de leurs dispositions naturelles! 

Cette cruelle persécution que Calvin fit 
éprouver à Castalion fut approuvée par 
Mélanchton, par Bucer, par Farel. Le 
premier écrivait dans une lettre à Bullin- 
ger que le sénat de Genève avait très bien 
fait de mettre à mort l'hérétique , et qu'il 
était surpris qu'il y eût des gens qui blâ- 
massent une pareille sévérité. Le second 
dit charitablement et pieusement dans un 
sermon public qu'on aurait dû lui arracher 
les boyaux et les déchirer en pièces. Farel, 
le troisième, dit avec autant de charité 
chrétienne qu il edi mérité de mourir de 
dix mille morts. 

Il n'est pas douteux que Calvin ne fût 
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un homme de grands talens, tràs savant , 
très zëléf très utile à la réformatîon ; mais 
il ne se faisait aucan scmpnle d^accuser, 
de diffamer , de calomnier ses confrères ; 
de les traiter de prévaricateurs et d'hypo- 
crites , d'aller jusqu'à prendre Dieu à té- 
moin de faussetés évidentes , de persécu* 
ter ses ennemis jusque la mort. C'est au 
lecteur à donner à ce sublime réforma- 
teur le8 qualifications qu'une pareille con- 
duite semble mériter; au moins est-il cer- 
tain que sa façon d'agir, ainsi que celle 
des théologiens dont nous venons de par- 
ler , confirme le jugement que nous avons 
ci-devant porté des saints et de^ pères de 
l'église chrétienne; je veux dire qu'il y a 
des hommes qui ont beaucoup de religion 
dans la tête et qui n'ont point de vertu 
dans le cœur. 

Cet esprit atroce et persécuteur qui ani- 
mait ces merveilleux réformateurs s'est 
assez généralement emparé des églises ré- 
formées. Il serait difficile et Inéme impos- 
sible de nommer une seule église ou secte 
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parmi les protestans, qui, ayant eu le pott- 
▼oir en main, n^ait point persécuta. La 
Suisse , la Hollande et notre propre pays 
nous fourftissent une infinité d^exemples 
de persécutions protestantes. 

Les églises de Bâle , de Berne , de Zurich^ 
de SchajQFhouse, dans les lettres quelles 
écrivirent aux magistrats de Genèye , ap- 
plaudirent au traitement odieux qulls 
avaient fait à Seryèt, et se rendirent cou- 
pables elles-mêmes de semblables cruau- 
tés. 

Yalentîn Gentilis , natif de Gozance en 
Italie, eut le malheur de tomber dans 
quelques opinions erronées sur la trinité: 
il prétendait que le père seul était dieu 
par lui-même, qu'il était incréé, e^^enûa- 
teur^ ou celui qui donne l'essence à tous 
les êtres , mais que le fils était essentié , ou 
dérivait son essence du père , et par con- 
séquent qu'il n'était pas dieu par lui-même, 
quoique pourtant il le recoimût pour vrai 
dieu. Il raisonnait à-Jpeu-près de là même 
manière sur le compte du saint-esprit; il 
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faisait des trois personnes , trois esprits 
étemels distingués par une subordination 
graduelle, en réservant la monarcliie au 
père qu'il appellait le seul dieu. Ce théolo- 
gien , forcé de se sauyer de son pays à 
cause de sa religion , vint se réfugier à 
Genèye , comme dans un lieu d'asyle , mais 
il se trouva l>ien trompé; il fut obligé 
d'abjurer ses opinions , condamné à une 
rude pénitence : on le conduisit dans les 
rues en chemise , les pieds et la tête nuds , 
une torche au poing, et on lui enjoignit 
de ne point sortir de la ville sans permis- 
sion expresse. Nonobstant ces défenses, il 
trouva le moyen de s'évader , et se retira 
dans le canton de Berne , où il i^t encore 
bien plus maltraité, car il y fut arrêté, 
emprisonné, décapité '. 



' M^ Keysler dit dans ses voyages que la façon 
de penser des Genevois est maintenant bien chan- 
gëe relativement à la persécution; il assure que 
Ton n*y parle qu'avec horreur du supplice de 
Servet, et que les ecclésiastiques eux-mêmes àé- 

l4. 
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L'on pourrait encore citer un grand 
nombre d'exemples de persécutions exer- 
cées par toutes les églises protestantes 
dont on vient de parler. On publia à 
Zurich un édit très se'vère contre le» ana- 
baptistes, ou contre tous ceux qui se 
feraient baptiser de nouveau ; plusieurs de 
ces hérétiques furent punis de mort; IW 

sireraient que cette ayenture fût mise en onblî. 
Tome I , p. 1 73. 

Cependant Fexemple du célèbre Jean-Jacques 
Rousseau qui, par ses écrits, s*est illustre luirméme» 
ainsi que sa patrie , prouve que le levain de la 
persécution est bien loin d^étre éteint dans le 
« cœur des Genevois. Ce philosophe a essuyé depuis 
des persécutions très vives de la part du clergé 
de la principauté de Neufchàtel, qui ne s'est 
point oublié dans cette occasion. On sait que ce 
clergé très insolent a, nonobstant la protection 
du roi de Prusse, son souverain , persécuté M. 
Petitpierre , pasteur réformé , pour avoir osé sou- 
tenir que i)ieu était trop bon pour permettre que 
les peines de Tenfer dissent étemelles ; mais le 
clergé pour ses intérêts en ce monde s'ob- 
stine à être éternellement damné dans Tautre. 
Note de Véditeur. 
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d'entr'eax fîit condamna à être noyë êSme 
façon très burlesque par Zwingle , qui dit 
en quatre mots qui iterum mergit , mergU'- 
4ur ; que celui qui se rebaptise soit noyé. 
L'esprit dlntolérance et de persécution 
a long-tems régné en Hollande parmi les 
réformés , et s'est fait sentir ayec fureur 
dans ce pays. Les animosités éclatèrent 
d'abord entre les Luthériens et les Galyi- 
nistes, qui, selon la remarque deChandler, 
dès Fenfance de la réformation s'anatbé- 
matisaient les uns les autres, à cause de 
la diversité de leurs opinions au sujet de 
Teucbaristie , et qui regardaient la dou- 
ceur et la tolérance comme des choses 
intolérables. Par la suite ce zèle se porta 
contre les anabaptistes dont plusieurs fu- 
rent mis à Tamende , emprisonnés , ban- 
nis. Enfin il s'éleva une querelle furieuse 
entre les gomaristes ou vrais calvinistes et 
les arminiens; elle occasionna une vio- 
lente persécution , dont les derniers furent 
les victimes; ceux-ci furent par la suite 
appelles remontrons. 
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Jacob ArminiuSf Fan des professeurs 
de théologie de Vnnïrermté de Lcyde^ 
disputant sur la doctrine de la prëdesti-- 
nation, s'avisa de sVcarter de l'opinion 
de Galyin à ce sujet ; il trouva dans Gama- 
rus, son collègue, un puissant adversaire. 
Celui-ci soutenait que, par un décret éter- 
nel. Dieu avait décidé ceux dVntre les 
hommes qui seraient sauvés ou damnés. 
Gomme ce dernier sentiment était celui 
de la plus grande partie du clergé des 
provinces-unies, il s'efforça de décrier 
Arminius et sa doctrine ; on refusa tous 
les accommode mens, on excita les magis- 
trats, en leiir montrant la nécessité d'ex- 
tirper l'arminîanisme et de détruire les 
arminiens , que l'on traitait de peste , de 
diables, de *mamélukes. On disait hau- 
tement dans les chaires qu'il fallait tout 
entréprendre , qu'il fallait en user conmie 
Élie avec les prêtres de Baal; lorsque le 
tems de l'élection des nouveaux magistrats 
fut arrivé, les prédicans demandaient à 
Dieu des hommes dont le zèle allât jusqu'à 
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^pandre le sang. En un mot le magistrat 
se conformant à llmmenr massacrante de 
ses guides spirituels, de ses doux pasteurs, 
persécuta cruellement les pauvres remon- 
trans; plusieurs de leurs ministres furent 
chasses du pays si subitement, qu'on ne 
leur laissa pas même le tems de régler 
leurs affaires, ou de se pouvoir d'argent 
pour vivre dans le lieu de leur bannisse- 
ment. Beaucoup d'autres personnes furent 
obligées de s'expatrier ; le savant Grotius 
fut condamne à une prison perpétuelle , 
dont il se tira par l'adresse de sa femme ; 
le grand «^ pensionnaire Bamevelt , pour 
avoir favorisé ie parti des remontrans, 
eut la tête trancbée. 

Personne n'ignore avec ipielle fiirie l'es^ 
prit persécuteur exerça ses ravages en 
Angleterre immédiatement après la réfor- 
mation , et cet esprit s'y est depuis ranimé 
très vivement à plusieurs reprises. Sous le 
règne de Henri YIII , ce prince fournit à 
la persécution une épée à deux tranebans 
qui blessait également les protestans et les 
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catholiques. Edouard YI n'étant qu'un 
enfant, fut gouyemë par son conseil et 
sur'*tout par Granmer , qui engagea ce 
prince à faire périr plusieurs personnes 
pour leurs opinions religieuses , mais il ne 
s'y prêta qu*ayec tant de répugnance, que, 
se trouvant, pour ainsi dire, contraint 
par cet archeréque de signer un arrêt qui 
condamnait Jeanne Boclier à être brûlée 
rive pour quelques opinions fanatiques 
au sujet du Christ ,' Edouard ne put s'em- 
pêcher de Ycrser des larmes, et dit que 
s'il faisait un péché ce serait TarcheTéque 
qui en répondrait devant Dieu. Gomme 
Granmer lui-même devint martyr sous le 
règne suivant, nous avons tout lieu de 
croire que plusieurs de ceux qui ont souf- 
fert le martyre ne manquaient pas de la 
volonté, mais de la puissance nécessaire 
pour faire d'autres martyrs. 

La reine Elisabeth, quoiqu'à bien des 
égards elle fut très grande princesse , avait 
dans son caractère beaucoup de la hauteur 
et de la sévérité de son père, et quoique 
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SOUS le règne de sa sœur Marie elle eut 
TU et même eut éfTonré les effets cruels 
de la persécution au point cp^elle eut as- 
sez de peine à sauyer sa propre yie , elle 
ne laissa pas de persécuter non-seulement 
ses propres sujets , mais encore des étran- 
gers, qui étaient venus se réfugier dans 
ses ëtats pour ëchapper aux cruautés qui 
s'exerçaient dans leurs pays; ik firent 
sans doute bien étonnés de tronyer en 
Angleterre les mêmes traitemens ; en effet 
quelques-uns d'enlr'eux furent fouettés, 
emprisonnés , bannis , et d^autres furent 
mis à mort, entr'aùtres deux dont Tun 
ayàit une femme et neuf enfans : ce mal- 
heureux demandait pour toute grâce , 
qu'on lui permit de sortir du royaume 
ayec sa fEonille , mais ce fut yainement ; 
tous deux anabaptistes furent brûlés yifs 
à Smithfield. 

Quoique le roi Jacques I eût été élevé 
dans le presbytérianisme , et rendît grâces 
à Dieu , lorsqu'il était en Ecosse , d'être à 
la tête d'une église la plus pure tjuifdt au 
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monde; cependant quand il parvint à la 
couronne d'Angleterre il persëcnta les 
membres de son ancienne église , ainsi que 
tous ceux qui n'adoptaient pas les opi- 
nions des ^piscopaux d'Angleterre. Quel* 
ques eVéques avaient trouva le secret de 
flatter sa vanité ; en reconnaissance il leur 
lâchait la bride contre ses sujets , dont plu- 
sieurs furent traités par eux avec la bar- 
barie familière aux ministres du seigneur. 
Son fib et son successeur Charles I mar- 
cha sur les traces de son père. Laud, 
prélat hautain, turbulent et sans pitié , ne 
voulait que persoinne eut l'audace de s'op- 
poser à l'introduction des rites et des 
cérémonies de l'église romaine dont il 
était fort épris ; en conséquence il traita 
d'une façon tarés cruelle plusieurs théolo- 
giens et gentilshommes protestans qui ne 
voulaient pas se conformer à ses caprices; 
mAis ce prêtre fougueux fit tant par ses 
excès qu'il eut la tête tranchée, après 
avoir été la cause du renversement total 
de l'égUse et de l'état. Quand ceux qui 
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avaient été ai récemment peraëcntés fiirent 
parrenus à leors fins ils se comportèrent 
ayec autant de douceur, d^indulgei^ce et 
de charitë chrétienne que toutes les autres 
sectes quand ils ont eu le pouyoir en 
main ; ils persécutèrent tous ceux qui ne 
pensaient pas comme eux; mais leur règne 
finit par le rétablissement de Charles II. 
Ce prince n'ayait lui-même que peu ou 
point de religion; cela n'empéclia pas 
qu'il ne permît à ses éyêques de tourmen* 
ter et d'opprimer ses sujets de la façon la 
plus réyoltante. Au lieu de consoler son 
peuple consterné d'un incendie qui ayait 
consumé la plus grande partie de la capi- 
tale , et d'une peste qui ayait emporté des 
milliers d'hommes, il aggraya les maux 
de ses peuples par des confiscations , des 
amendes et par les persécutions qu'il fit 
éprouyer à un grand nombre de personnes 
distinguées par leur mérite et leur sayoir. 
Il est bon de remarquer que les mêmes 
personnes qui pour leur religion furent 
bannies dans la Nouvelle-Angleterre , ou 

i5 
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elles reyînTent toutes paissantes et en 
possession du pouvoir, persécutèrent dans 
ce pajrs et poursuiyirent jusquli la mort 
les pauvres quakers ou trembkurs^ qui de 
toutes les sectes du christianisme sont la 
plus douce, la plus innocente, la plus 
semblable aux premiers cbrétiensl 

Le roi Jacques II , en continuant à per- 
sécuter, suivit Fexemple de son frère , et 
agit en cela conformément à son caractère 
ci^uel et aux principes sanguinaires de sa 
religion. Cependant peu après son avéne> 
ment à la couronne , il publia une décla- 
ration en faveur de la liberté de conscience ; 
mais par cette démarcbe il ne se propo- 
sait que d'introduire la profession pu- 
blique de la religion romaine, qu^il voulait 
à toutes forces établir dans ses royaumes; 
s'il eût pu réussir , que pouvait-on at- 
tendre d'un prince naturellement féroce, 
gouverné par un jésuite , esclave du pape , 
enivré de dévotion, de fanatisme ou de 
zèle ? Notre pajs serait bientôt devenu la 
proie des oiseaux de proie, des prêtres et 
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des moines , n'aurait été qu'une scène de 
carnage et dliorreurs. Mais une heureuse 
révolution détourna ces maux de nous, 
et saura la nation de la destruction dont 
elle était menacée. 

Durant le règne de Guillaume III , qui 
n'était nullement dévot, mais ,qui sembla- 
ble à Guillaume I , prince d'Orange , favo- 
risait les gens démérite de quelque religion 
qu'ils fussent, et qui d'ailleurs avait été 
placé sur le trône de la Grande-Bretagne , 
par le consentement et les secours de tou- 
tes les sectes protestantes qui sont parmi 
nous ; durant ce règne, dis-je, toute per- 
sécution fut assoupie jusqu'à ce que vers 
la fin du règne suivant , un prêtre fimatL 
que ' ayant semé la discorde, la persécu- 
tion protestante commença à se ranimer 
et montrer ses griffes ; mais la mort de la 
reine Anne mit fin aux projets sinistres du 
parti qui gouvernait alors , et la persécu- 
tion fut ensevelie dans le même tombeau 

iLe docteur Sacheverell. 
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qu^elle. Puisse-t-elle n^en jamais sortir , et 
ne plus Teoir troubler cet heureux pays ! 
Nous Toyons donc que les catholiques 
romains n'ont point été les seuls qui ont 
persécuté, mais la persécution, cette déesse 
infernale, a été adorée, fomentée, obâe 
par toutes les sectes des chrétiens dès 
qu'elles ont eu le pouvoir d'exécuter ses 
Tolontés et ses caprices. Cependant il faut 
conrenir qu'elle a pour toujours fixé sa 
demeure , et établi son trône dans l'église 
romaine; là elle règne avec un sceptre de 
fer, elle est environnée de la terreur, elle 
tranche sans obstacle avec son glaive meur- 
trier. 
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SECTION zn. 

Becherches sur les causes de la cruauté et 
de V esprit persécuteur que Von remarque 
surtout dans les prêtres de VégUse ro- 
maine. 

Vx nous considérons les cruautés ënorme^ 
exercées par les prêtres de Tëglise ro- 
maine, même sans que rien parut les y 
engager, ^t isouyent snr des personnes 
pieuses, innocentes et vertueuses, dont 
tout le crime était de vouloir honorer 
Dieu selon leurs consciences , nous de- 
meurerons convaincus que personne dans 
les nations civilisées n'a poussé aussi loin 
la férocité , et n'a joué un rôle aussi bar- 
bare que le clergé du pape. 

L'on ne peut douter que dans l'espèce 
humaine il ne se trouve des individus dont 
les ui^s sont naturellement durs et cruels , 

i5. 
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tandis qa^ d'autres sont tendres etcompa- 
tissans ; cependant on ne peut pas supposer 
que^ la plupart de ceux qui se destinent 
au service des autels ne soient tous choisis 
que parmi les hommes de la première 
espèce , et qu'il ne s'en trouve que très 
peu qui aient des sentimens d'humanité. 
Il faut néanmoins convenir que si les 
prêtres romains eussent tous été choisis 
parmi les êtres les plus cruels , ils ne pour- 
raient point agir autrement qu'ils ne font. 
Puis donc que la f^rocit^ par laquelle 
ces hommes se distinguent de tous les 
autres, ne peut être attribuée à quelque 
qualité naturellement inhérente en eux 
ou qui leur soit particulière, il faut en 
chercher la cause ailleurs. Quoique l'édu- 
cation que reçoivent les ecclésiastiques de 
l'église romaine ne difière pas dWe façon 
bien marquée de celle des autres person- 
nes de leur religion qui étudient les let> 
très , cependant nous trouvons dans l'édu- 
cation des membres de ce clergé, des 
circonstances plus ou moins éloignées qui 
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semblent de nature à leur inspirer les 
dispositions barbares dont nous parlons. 

L*on a sor-tout grand soin d*enseigner 
la logique et Tart de disputer aux jeunes 
gens destinas aux fonctions ecclésiasti- 
ques; on leur remplit la tête de questions 
métaphysiques f de subtilités, de théologie 
scholastique ; on leur fait étudier les 
pères de Féglise ; on leur fait lire des lé- 
gendes et des yies des saints. 

La logique a sans doute de Futilité , mais 
par la façon dont on Tapplique , dans les 
études du clergé, au lieu de mettre les 
hommes à portée de découvrir et de dé- 
fendre la yéritéf elle n^apprend quli Tob- 
scurcir et à rendre Terreur et Fimposture 
spécieuses et probables. En un mot la 
logique que Ton enseigne aux jeunes 
ecclésiastiques ne semble être que Fart de 
jetter de la poudre aux jeux des autres, 
mais cette poudre reylent souvent con- 
tre eux-mêmes et lés aveugle pour la vie. 
La métaphysique n%st propre qu'à leur 
remplir Tesprit de mots vides de sens, 
dldées vagues , de notions fausses , d'opi- 
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nions arbitraires. La scholastiqae n'est 
qu'un tissu de questions inutiles , ridicules 
et souTcnt indécentes. Les ouvrages des 
pères, pour lesquels on leur inspire la 
Ti^n^ration la plus profonde , les infectent 
pour l'ordinaire d'opinions erronées , 
leur inspirent un esprit de parti , des idëes 
superstitieuses, des maximes dangereuses; 
en un mot excitent en eux des animosit^s, 
de la virulence , de l'intolërance , dont ces 
grands personnages ontëtë eux-mêmes 
animas contre ceux qu'ils traitaient dlië- 
rëtiques. Enfin les lë^gendes et les vies des 
saints les confirment dans toutes les idées 
dusses ou dangereuses qu'ils ont puisi^es 
dans les pères, leur remplissent le cer- 
veau de faux miracles et de faits mer- 
veilleux, les accoutument à croire les 
romans les plus incroyables , les menson" 
ges les plus ëvidens , leur font prendre le 
fanatisme le plus dangereux pour la reli- 
gion la plus pure, et les écarts de l'extra- 
v^ance pour de la vraie dëv.otion '. 

> L'on a déjà rapporté dans cet essai différens 
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Ajoutez à tout cela que ceux qui sont 
chargés de l'instruction des jeunes gens 
destinés à l'état ecclésiastique , étant des 
prêtres enx-mém^ , n'épargnent rien pour 
inspirer à leurs élèyes Fidée qu'ils soi|t 
infiniment supérieurs aux laïques ; et que 
ceux-ci doivent avoir pour eux le respect 
le plus profond; ils leur inculquent de 



exemples qai prouvent Forgueil , rhumeur tur- 
bulente , Tesprit cruel et persécuteur par lequel 
un grand nombre de pères de Tëglise 8*est dis- 
tingué ; cependant pour rendre ce tableau plus 
complet nous joindrons encore un supplément à 
cet essai * dans lequel nous parlerons des maxi- 
mes dangereuses , des opinions erro^nëes , des 
idëes bizarres , des superstitions , de la crédu- 
lité , des interprétations ridicules des écritures 
que Ton trouve dans les ouvrages de ces gruids 
Sommes ; nous y joindrons en peu de mots les 
questions indécentes et ridicules que Ton agite 
dans la théologie schoUstique ; nous parlerons 
encore d*une foule d*extravagances que les bons 
catholiques , ainsi que quelques autres chrétiens, 
ont regardé comme des éfiets de la plus sublime 
dévotion. 



dby Google 



178 DE £A GAUAUTÉ 

plus que Yhéréàe est le plus grand des 
crimes, que rien n^est plus nécessaire et 
plus légitime que d*extîrper les héréti- 
ques ; que Yok doit regarder les incrédules 
comme les hommes les plus dangereux 
dans un état; que Ton doit employer les 
moyens les plus cruels et les plus sangui- 
naires pour les réprimer ; que toutes les 
yoies dont on se sert pour j parvenir sont 
justes et très agréables à la divinité ; que 
le clergé est destiné par état à s^acquitter 
de la fonction la plus sublime de combat- 
tre les- ennemis de réglisê. 

Ainsi chargés- de connaissances inutiles, 
remplis de zèle et de frénésie pour des 
opinions fausses , pour des cérémonies 
absurdes; bouffis dWgueil et de vanité' , 

■ Indépendamment de cette vanitë (jae Ton ins- 
pire aux jeunes gens destinés à Téglise , les per- 
sonnes qui étudient les lettres sont déjà disposées 
par elles-mêmes à mépriser la partie ignorante 
du gen^e humain. Dans le temps où le peu de 
savoir c(nt existait dans le monde était exclusive- 
ment possédé par les prêtres , oeux-ci étaient très 
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empoisonnas de principes pernicieux , les 
jeunes ecclësiastîcpes sortent des sëmînai-^ 
res où ils ont été ^duquës ; s^ils entrent 
ensuite dans quelcp'ordre monastique , ils 
j mènent une yie recluse qui les rend 
sombres et mélancoliques , qui aigrit leur 
caractère , qui les porte à la cruauté. En 
effet que peut-on attendre de personnes 
séquestrées du monde , qui n^ont aucune 
occupation raisonnable , qui sont privées 
de tout amusement et des plaisirs même 
les plus innocens? Mais soit qu'ils embras- 
sent la yie monastique , soit qu'ils entrent 
dans le clergé séculier , les ecclésiastiques 
romains sont obligés de garder le célibat; 
cVst aux médecins et aux naturafistes , à 
examiner les effets pbysiques que Tobser- 
Tation exacte de cette loi peut produire sur 
le tempéranmient ; ils décideront si elle 
n'est pas propre à rendre quelques bommes 
chagrins et cruels : au moins est-il certain 

fiers , et cela fournit au clergé romain la fadlitë 
de tromper et de tyranniser les pauvres laKpies. 
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que le célibat les isole , il anéantit pour 
eux les liens si doux du mariage, de la 
paternité , de la parenté , qui sont sans 
doute , propres à nourrir dans leskonunes 
la bienjfaisance , la sensibilité, la pitié. 
Gomme un grand nombre de moines et de 
prêtres de Téglise romaine sont forcés de 
s'interdire toute conversation ayec le sexe, 
tandis qu'elle est permise aux prêtres des 
autres pays , et qui sagement réglée tend 
à polir , adoucir , bumaniser les bonmies : 
cette circonstance seule peut nous £&ire 
deyiner pourquoi les prêtres de Téglise 
romaine sont plus durs et plus féroces que 
les laïques. Il est bon d'obserrer en pas- 
sant que Ton rencontre plus de tristesse , 
de brutalité, de cruauté cl^ez les Mabo- 
métans , les Turcs et les Maures, ainsi que 
dans les autres nations ou la conyersation 
et le commerce familier des deux sexes 
sont interdits, que dans les pays où les 
hommes et les femmes sont confondus et 
yîyent en société. 

Puisque cette conyersation si agréable 
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ayec les femmes est dHine si grande utilité 
pour les hommes , quel dommage n'est-ce 
pas pour les deux sexes , que les femmes 
ne soient pas pour Tordinaire ^levëes de 
manière ^ rendre leur commerce plus 
utile , et pour nous et pour elles-mêmes ! 
Si , au lieu de leur remplir la tête de baga- 
telles ou de choses encore pires , on Jeur 
inspirait de bonne. heure le goût des ob- 
jets yraiment estimables , on ne les ver^ 
rait pas continuellement occupées de futi- 
lités et courir après des amusemens 
enfantins , ridicules , coûteux et souyent 
criminels ; leur couyersation ne serait 
ni aussi insipide, ni aussi impertinente 
qu^elle Test trop communément; au con- 
traire, si leur esprit était cultivé et enrichi 
de , connaissances , dont il n'est pas dou- 
teux qu'elles ne lussent très susceptibles, 
^quelle satisfaction et quelles ressources 
ne trouveraient-elles pas en elles-mêmes , 
et à quel point ne se rendraient-elles pas 
adorables à nos yeux! Quel jpouvoir et 
quels charmes n'aurait pas la beauté si die 

i6 
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^lait omëé de la bonté , de la raison , de 
la science ! Les attraits une fois flëtris, ne 
resterait-il donc pas encore aux femmes 
des qualités propres à leur mériter nos 
égards , notre estime , notre attachement? 
Mais rerenons à notre sujet. L^on a fait 
remarquer au commencement de cet 
ouvrage , que plusieurs des passions aux* 
quelles la nature humaine est sujette, 
finissent par se changer en cruauté quand 
elles vont à Texcès. Il n'est point de pas- 
sions qui prouvent mieux cette vérité que 
Torgueil et Tambition ; or il n^ a personne 
an monde qui soit plus sujet à cea deux 
passions que le clergé de Téglise romaine. 
L*on peut encore ajouter à cela qu'une 
troupe nombreuse de brigands, est plus 
BffiH>ntée et plus cruelle , que celle qui 
n'est composée que dVm petit nombre de 
fripons; il en est de même des prêtres 
romains dont l'audace et la méchanceté 
sont augmentées par leur nombre. Enfin 
il est bon d'observer que les prêtres et les 
moines sont ti^és pour la plupart de la lie 



dby Google 



RELIGIEUSE. l83 

du peuple. L'on a tu des papes mêmes 
sortir de la fange pour monter sur le trône 
pontifical^ d'oii ils ont insolemment donne 
des lois aux potentats de TEurope '. 

Quoique Forgueil et Tambition excitent 
sourTent les hommes à la cruauté , cepen- 
dant sans pouvoir ils ne peurent rexercer 
impunément an gré de leurs déisirs! Mal- 
heureusement pouf la chrétienté, comme 
on Ta fait ohserrer ailleurs , les prêtres 
de l'église romaine ont [oui d'un grand 

I Grégoire VU était d'une naissance très obs- 
cure. Ce fut lui qui eut les démêlés les plus san- 
glants avec Tempereur , qu'il força , coname on a 
TU, de venir implorer sa clémence. Ce fut ce 
même pape qui sentît qu'il était de l'intérêt de 
réglise que les prêtres ne fussent point mariés. 
Alexandre Y dans son enfance ayait été mendiant. 
Pie V était fils d'un bouvier. Sixte V ayait gardé 
les pourceaux. Fresque tous les moines sont tirés 
de la plus vile populace, et n*ont jamais reçu une 
éducation honnête ; d'ailleurs ils vivent dans des 
couvens , où régnent des cabales , des haines , des 
jalousies , des animosités peu propres à kur for- 
mer un bon caractère. 
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pouvoir , et c'est là ce qai les a mis à por- 
tée de remplir FuniTers de leurs abomi- 
nations , de leurs persécutions , de leurs 
cruautés. D^aîUeurs les souverains , aveu- 
gles par la dévotion , ou par une fausse 
politique , leur ont toujours prêté main 
forte , et se sont cru en conscience obli- 
gés d*immolerles victimes désignées par 
leur fureur. Dans presque tous les tems, 
les princes et les magistrats n'ont été, pour 
ainsi dire , que les ministres des vengean- 
ces et des passions des papes et du clergé. 
Les édits les plus sanguinaires ont été tou- 
jours ceux qui ont eu pour objet de met- 
tre à couvert les intérêts du sacerdoce. 
Depuis la fondation du cbristianisme , 
nous voyons en tout pays les rois presque 
uniquement occupés à tirer Tépée sur Tor- 
dre de leurs prêtres , et travailler contre 
leurs intérêts les pluscbers pour maintenir 
des hommes oisifs et turbulens dans la 
possession des droits qu'ils ont visiblement 
usurpés sur leurs concitoyens : en un mot 
nous voyons les princess'avilir au point de 
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se rendre les satellites et les bourreaux de 
quel<{ues spéculateurs îguorans et pré- 
somptueux , qui sont paryenus , à &ire 
regarder leurs futiles décisions comme 
nécessaires au bien-être des nations, et 
comme des oracles du ciel. G^est ainsi 
que le clergé romain , qui fait profession 
d'abhorrer le sang , a trouvé le secret 
d'exterminer ses ennemis 9 et de remplir 
la terre de carnage en écartant de lui 
Tapparence de la cruauté. Les chefs des 
nations ont pris sur eux Fodieux fardeau 
de la persécution ; ils se sont chargés de 
la haine qui aurait dû retomber sur les 
prêtres odieux dont ils n'étaient que les 
instrumens ayeugles , et dont souvent ils 
sont les premières victimes. 

Quelque disposés que quelques hom- 
mes puissent être à la cruauté par leur 
méchant naturel , il en est beaucoup qui 
n'osent lui donner un libre cours par la 
crainte de Dieu et encore plus par celle 
des hommes ; mais lorsqu'ils peuvent exer- 
cer leurs fureurs par les mains des autres, 

i6. 
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lorfiqu^ils sont au-dessus de la crainte des 
hommes 9 lorsqaHls sont encourages par 
leur nombre, par Timpunité, par Fayeu- 
glement des peuples , par les usages reçus 
par les lois , c'est alors que, sans rougir, 
ils se permettent les plus grands excès ; 
c'est alors qu'ils ont le front de prétendre 
que Dieu exige que Ton trouble les con- 
sciences, que Ton tourmente les hommes, 
que Ton porte partout le fer et le feu. Il 
n'y a point de forfaits que l*on ne soit en 
droit d'attendre d'un ordre d'hommes dont 
le cœur est ainsi déf TBYë. 

Il semble que toutes ces circonstances 
attentivement pes^s, suffisent pour nous 
rendre raison de la conduite du clergé 
romain : ces réflexions peuyient nous dé- 
couvrir les vraies raisons qui font qu'il 
surpasse en cruauté les laïques et les per- 
sonnes qui ont reçu une éducation hon- 
nête. D'ailleurs les plus grands imposteurs 
doivent être les plus dé6ans , et les hom- 
mes les plus défians sont toujours les plus 
cruels. 
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SUPPLÉMENT 

A l'essai 

SUR LA CRUAUTÉ RELIGIEUSE. 



LiOMMB dans Fessai précédent Ton a déjà 
fait sentir les conséquences fâcheuses qui 
résultent de la yénération qu*ont les chré- 
tiens , et sur-tout les catholiques romains 
que Ton destine à Téglise , pour les ouyra^ 
ges des pères ; comme on a dit que la théo- 
logie scholastique, dans laquelle on exerce 
les jeunes ecclésiastiques , est remplie de 
questions futiles , odieuses et même indé- 
centes ; comme on a montré que la lecture 
des légendes romanesques , et des vies des 
saints disposait à ime crédulité ridicule et 
faisait ajouter foi à des contes dépourvus 
de vraisemblance et. de bon sens, et fai- 
sait regarder Fenthousiasme et la super- 
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stitlon comme la dëyotion la plus parfaite; 
je me croîs oblige de prouver mes asser- 
tions par des exemples. Je commencerai 
donc par rapporter les opinions erronées, 
les cérémonies superstitieuses , les faux 
miracles que Ton troure dans les ouvrages 
de plusieurs deç premiers pères de l'église ; 
j'y joindrai le récit dfi quelques mifacles 
racontés par les plus anciens historiens ec- 
clésiastiques , et je parlerai de la vie de. 
quelques saints illustres. 
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SECTION PREMIERE. 

Des opinions erronées et des cérémonies 
superstitieuses que Von trowe dans les 
pères de l'église. 

JDARBBtRAc , dans son traité de la morale 
desjpères de PégUse^ a fait voir clairement 
que plusieurs de ces docteurs , en décla- 
mant contre le mariage , et en faisant des 
éloges outrés du célibat, ont jette les 
fondemens de la yie monastique , et ont 
fait naître Tidée de ces yœux contre na- 
ture , par lesquels une multitude dliom- 
mes et de femmes s^obligent à transgresser 
l'ordre formel de la divinité qui com- 
mande aux êtres de Tespèce humaine de 
croûre et de multiplier. Le même auteur 
observe que les religieuses sont souvent 
qualifiées par les pères àVpouses de Jésus' 
Christ; il remarque que saint Jérôme 
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donne souyent le titre de madame à Eu$- 
<oc^e qui ëtaitreligiease, comme parlant à 
réponse de J^sus-Ghrist, tandis qvCil donne 
à sa mère le titre de beUe^titère de Dieu. 

Le même ëcrirain observe que c*est le 
jargon inintelligible dont St. Cyrille- se sert 
pour exalter le sacrement de TEttcharis- 
tie , qui a produit par Aégréa la doctrine 
monstrueuse de la transubstantiation. 

Il rapporte la maxime abominable de 
saint Augustin que les justes ou les crojrans 
ont droit à tout y et que les mécréans n'ont 
droit à rien. Ce principe paraît être le 
fondement sur lequel Teglise romaine a 
depuis éleyé ses prétentions illimitées sur 
Tautorité temporelle. Les paroles de ce 
saint sont si remarquables , tant à Fegard 
du droit des fidèles, que relatiyement au 
pouvoir qu'il attribue aux princes sur les 
biens de leurs sujets, que je ne puis me 
dispenser de les rapporter ici. Ce grand 
saint ëcrivant aux donatistes, leur dit : 
Et quanwis res quœque terrena non rectè 
à quoquani possideri possit, nisi vel jure 
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dmno , quo cuncta justàrum sujii , veljure 
huniano , quod in potesiaie région est ierrce, 
ideoque res vestras falsq appeUetis^ qtias 
nec justi possidetis , et secundùm leges re* 
gum terrenorum amiltere jussi e$ti${ frus- 
traque dicatisy nos eis congregandis la- 
bormfinmsy cùm scripium leg^tis lahores 
impiorum justi edent^ etc. 

lie chevalier Isaac Newton , dans le 
quatorsKième chapitre de ses remarques 
sur les prophéties de Daniel ^ a recueilli 
dans les ouvrages des pères un grand 
nombre de dogmes erronés , de c^rémor 
nies superstitieuses ^ de faux miracles Aé^ 
hités par ces saints personnages. Il cite 
sur-tout pour exemples les deux ^. dvé- 
^goire de Nysse et de Nasianze , S. Gj^rien» 
S. Jérôme, S. Basile, S. Chryaostditie<^ 
S. Athanase» « Les payens, dit Ke.wton^ 
» trouvaient du pjaisii* et de Tamusement 
» dans les fêtes de leurs dieux , et n'é- 
» taient nullement disposés à s'en priver; 
» eu conséquence Grégoire^ pour faciliter 
» leur coQversion , institua dès fêtes an- 
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M Quelles en llionneur des saints et des 
» martyrs; ainsr les fêtes des chrëtiens 
» furent inventées pour remplacer celles 
» des pajens. Â la fête de Noël, Ton ima- 
» gina de porter des guirlandes de lierre y 
» de se rëjouir et de faire bonne chère, 
» pour que cette fête tînt lieu de satur-- 

M nales et de bacchanales L'amuse- 

» ment que fournissaient ces solennités 
» augmenta le nombre des chrétiens et 
» les fit décroître en vertus. S. Atbanase, 
» qui mourut en 3y3 , écrivit un discours 
» sur les religions des ^o martyrs d'An- 
» tiocbe ; et lorsque les ossemens de 
M S. Jean-Baptiste , qui faisaient tant de 
» miracles, furent transférés en Egypte, 
» S. Atbanase les cacba dans le mur d'une 
» église, afin, disait-il, qu'ils procuras- 
» sent des avantages aux générations fu- 
» tures. » 

S. Ghrysostome , dans une de ses homé- 
lies , exhorte les fidèles au culte des saints. 
« Peut4être, leur dit-il, vous sentez-vous 
» exhaussés d'un grand amour pour ces 
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» martyrs ; dans ce cas, tambons k genoux 
?» devant leurs reliques , embrassons leurs 
» cercueils , car les tombeaux des martyrs 
M ont un très grand pouvoir. » 

En un mot cet illustre auteur prouve 
clairement que la plupart des dogmes et 
des c^r^monies idolâtres enseignés et pra- 
tiqués par réglise romaine , ont été in- 
ventés et recommandés par les pères de 
FégUse. Il remarque de plus que ces saints 
ont eu Tadresse de répandre la croyance 
aux prétendus miracles opérés par les 
reliques des martyrs et des saints '. Il fait 
en particulier mention de celui qui s'o- 



X Quelques admirateurs des pères de Téglîse 
ont pris de Thumeur contre le chevalier Newton, 
parce qu'il avait dévoile leur superstition , peut- 
toe quelque chose de pire encore , que ces par- 
tisans ont voulu défendre : ceux qui ont lu ces 
apologies et les écrits des pères sans préjugé, sont 
en ' état de juger s^ils ont grandement réussi ; 
quoiqu'il en soit , un homme d'esprit disait à ce 
sujet. « Qu'il n'avait point lu d*apologie pour ]e« 
n pères qui n'augmentât son aversion pour ejax, » 

17 



dby Google 



ig4 I>E X^ CRUAUTÉ 

përa dans Aniioche ^ lorwfae Voncle d'A- 
pollon fut réduit au silence , aussitôt que 
le corps de S. Babylas, martyr, fut enterré 
près du temple où Ton consultait ce Dieu. 
L'empereur Julien le pressant dé satisfaire 
à ses questions y ne put en tirer autre 
ohose sinon qu'il ne pouyait répondre ii 
cause des ossemens du martyr Babylas, 
qui était enterré dans le Toisinage. 

S. Chrysostôme, qui rapporte ce detnier 
miracle y dit que Julien donna des ordres 
pour qu'on 6tât les os de S. Babjlas afin 
qu^ls n'empêchassent plus Apollon de 
rendre ses oracles ; mais qu'aussitôt que 
ces précieuses. reliques furent entrées du 
faubourg de ,Daphné dans la ville d 'An- 
tioche , le tonnerre détruisit et la statue 
du Dieu et son temple. S. Cbrysost&me 
enqxloie une homélie entière , et un très 
long discours qui la suit à haranguer au 
sujet de Babylas, et des miracles qui s'opé- 
raient journellement par le moyen des reli- 
ques des martyrs y pour l'édification de l'é- 
glise et pour confondre les incrédules, et il 
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assilfeque cesmiraoles proayaientia certi- 
tude de la résurrection. Ce qui Vient d'être 
r^^porte' est dd au docteur Middleton, 
qui me fournit encore deux nûrAcles rap- 
portes jpar deux autres pères: de Téglise. 
St. Gr^oire.de.Nyssè rappa;rte que St» 
Grëgoire , suTHômaié le Tâuniaturge ou 
le Mseur de miracles ^ éta&t c^ Tojage, 
fut forcé de se réfugier . daps un temple 
payen fameux par les oracles qui s'y ren- 
daient\ et ourles démons se montraient 
Tisiblement : atix prêtres : mais lô saint 
ayant invoqué le nom de Jésus , les mit 
tons en fîiite; ayant fkit un signe de la 
croix , il purifia Paîr pollué par la&miée 
des sacrifices. Le matin du jour sutTant« 
quand le prêtre Tint piour ren^lir ses 
fonctions .ordinaires ^ les diableà se' mon- 
trèrent à lui et lui apprirent que lajnuit 
précédente ils avaient été classés piar uu 
étranger et qu'il île leur ét*it point per- 
mis de Tevenii^ ; tt ve fut p<^int e^n état de 
les rappeler^f ni pa^r s^s.enehailtémens^ ni 
par ses sacrifices. En cotaséqunecé Je pré- 
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tre en foreur se mit à courir après Gré- 
goire , et l'ayant atteint sur là route il le 
menaça de le maltraiter. Mais Grégoire 
méprisant ses menaces lui fit entendre 
qu'il ayait un pouToir supérieur à celui 
des démons , et qu'il pouvait les faire al- 
ler où il YouTait. Le prêtre étonne de ce 
discours lui demanda pour preuve de ce 
qu'il disait qu'il les fît rentrer dans le 
temple d'où il les avait bannis. Grégoire 
le Voulut bien et se contenta d'écrire un 
billet très- court en ces mots : Grégoire à 
Satàn^ rentre; Le prêtre, ébàrgé de ce bil- 
let , le plaça sur l'autel , et les diables 
reprirent possession dff leur ancienne' de- 
xneure. « 

St. Jérôme, qui passé pour le père de Fé- 
glise le pluk distingué pour son savoir et 
son jugenient profond , nous dit , dans la 
vie de St. Antoine , premier' ermite « 
qu'allant faire visite à un au^e ermite 
nommé Paul , il rencontra d'abord un Cen- 
taure qui loi 'montra le chemin, et en- 
suite un satffe à pieds de chèvre dont le 
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front ^tait armé de cornes , qai lui fit ami- 
tié et c[ai se recommanda à ses prières , 
liinsi qae tous ses confrères les satyres du 

pays- 

St. Augustin dit posîtiyement avoir yu 
en Ethiopie un peuple composé dliommes 
sans têtes ^ ayant deux gros yeux sur la 
poitrine 9 et, faits d'ailleurs comme les 
autres. Voyez, AugusL Sermones ad fra- 
ires suos in Eremo* Serni. 33, page 293. 

Ou ces saints personnages ont cru les 
fait9 merveilleux qu,Hls rapportent, pu ils 
ne les ont point crus : s'il les ont crus , il 
faut qu'ils aient été étrangement ridicules^ 
s'ils ne les ont point crtis , c'est au lec- 
teur a décider du nom qu'on doit leur 
donner , et à juger combien on doit comp- 
ter sur leurs récits. Cependant il n'est 
point diJËcile de deviner ce qu'on doit 
penser de la bonne foi de St. Jérôme, qui 
reconnaissant qu'un fait calomnieux dé- 
bité sur les juifs par les chrétiens de Jéru- 
salem était totalement improbable , ajoute 
néanmoins que l'on ne doit pas condamner 

'7- 
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une erreur qui a pour principe la ludne 
pour les juifs et mi xèle pieux pour la foi. 
Non condemnemus errorem qui de odio 
Judœoruni etfidei pielaie descendet. Dans 
un autre endroit, ce père fait entendre 
que dans les disputes de controverse dans 
lesquelles on se propose plutôt de rem- 
porter la yictoire que île trouver la vérité, 
il était permis de se servir de toutes les 
fraudes qui pouvaient contribuer h vain-* 
cre son adversaire. On peut dire que 
Fexemple de ce grand saint est fidèlement 
suivi par la plupart des théologiens ; ils 
semblent avoir très soigneusement banni 
la bonne foi de leurs disputes , dans les- 
quelles on ne trouve pour ^ordinaire que 
des subtilités, des sopbismes et des piè- 
ges que ces querelleurs se ' tendent réci- 
proquement. Il paraît encore quW grand 
nombre d'entre eux se sont proposé St. 
Jérôme pour modèle dans les invectives , 
les injures , les calomnies dont ils ont 
soin de se charger les uns les autres. En 
effet rien de plus atroce , de plus scaiida- 



dby Google 



AEUGIEUSE. 199 

kttx y de plus oppoflé à la cliAritë chré- 
tienne que la &çon dont ce père traite le 
panyre Rufin qvâ avait le malheur de n'ê- 
tre pas de son aris; il lui prodigue les 
noms de serpemi^ de vipère^ de démon^ etc.; 
il le d^YOue k Satan. Il faut convenir que 
de semblables modèles ne sont pas pro- 
pres à inspirer ni la politesse , ni la mo- 
dération , ni la charité aux jeunes théolo- 
giens qui puiseront des principes dans les 
ouvrages de ces docteurs. 

Au reste St. Jérôme se rend justice à 
lui-même ; il ne rougit point d^avouer et 
de vouloir justifier son caractère ; il disait 
une chose et s*en dédisait ensuite ; il ar- 
gumentait pour et contre suivant les oc- 
casions et selon que la chose lui paraissait 
utile ; il prétend autoriser sa conduite 
par Fexemple de Sjfc. Paul et de Jésus- 
Ghrbt lui-même , qu'il représente comme 
se servant de toutes les armes qui se pré- 
sentaient à sa main , sans avoir aucun 
égard pour la sincérité et la vérité , aux- 
quelles il ne croit pas que Ton soit astreint 
dans la dispute. 
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Le sayant Mosheim , quoique partisan 
très lélé du christianisme , a raison de 
craindre « que ceux qui iraient puiser des 
« lumières dans les ouvrages des plus 
«grands et des plus saints docteurs du 
» quatrième siècle , ne les trourassent tous 
I» sans exception disposes à tromper et à 
» mentir , toutes les fois qu^ils croyaient 
» que Fintërét de la religion l'exigeait. » 
Cet auteur pouvait avoir assurément les 
mêmes craintes pour les docteurs des au- 
tres siècles ; il aurait pu dire avec notre 
savant Middléton : « Si ces pères plus rë- 
M cens détermines par Fintërét ou par un 
» faiix zèle ont pu répandre des menson- 
» ges avères , ou si avec tout leur savoir 
» ils ont pu être dHine crédulité assez hon- 
» teuse pour croire eux-mêmes les contes 
» absurdes qu'ils attestent , nous aurons 
» des raisons pour soupçonner que lesmé- 
» mes préjuges ont influé plus fortement 
» sur les pères plus anciens , qui aux mê- 
M mes intérêts joignent encore moins de 
» savoir , moins de jugement et plus de 
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» crédulité. » Voyez les C&*vres du docteur 
Middleton. Tome IV , pag. ii3 , ia8 et i3o. 
Qoiqu'il en soit , on ne finivaitpas si Ton 
roulait copier tous les miracles et les contes 
absurdes et ridicules rapportés gravement 
par Eusèbe , The'odoret , Sozomène , Éva- 
grius et les autres historiens ecclésiasti- 
ques les plus accrédités. Us nous prouvent 
ou la fourberie ou la crédulité de ceux 
qui racontent de pareilles fables. Au reste 
ces récits merveilleux se sont perpétués 
dans réglise romaine : pour s'en couvain^ 
cre Ton n'a qu'à lire entre autres les co/i- 
férences de Cassien , ouvrage rempli de 
prodiges et de miracles qui obligent d'ad« 
mirer la force du fanatisme et Tétomiante 
stupidité des moines , c'est-à-dire , des 
plus parfaits chrétiens. On retrouve le 
même esprit dans la vie de St. François ^ 
fondateur d'un ordre nombreux , écrite 
par St. Bonaventure, qui l'a remplie de 
contes propres à faire rougir tous ceux 
en qui Tenthousiasme n'a pas complète- 
ment éteint les lumières du bon sens. 
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Enfin nous trouvons le même fânatittnie, 
la même crëdnlité, la même fourberie dans 
un ^and nombre d'ouYrages publiés par 
les jësttites^ qui depuis deux siècles ne 
semblent Teniis que pour plonger ou re- 
tenir les catholiques dans Tignorancé et la 
barbarie dont nos ancêtre se sont heu- 
reusement tirés. Telles sont les lectures 
dont on otne Fësprit des jeunes gens des- 
tinés à servir réglûé romaine sous les or^ 
dres du pape ! il ne faut point être surpris 
après cela si^ à.rexemple des grands saints 
qu-ôn leur ^iropote pour modèles, ils se 
font un médite d*étre fourbes, de mau- 
Taise foi, intôMranè et crvfek; ou s'ils 
croient atteindre la per£e6tion la plus. su- 
blime à foré^ de fanatisôme , d'extravagan- 
ces et de crédulité. Voyons maintenant 
si les opinions qu'ils puisent dains les pères 
de l'église sont propres à les rendre plus 
sensés et plus vértaenx. 
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SECTIOH II* 

Exemples des opinions bizarres des pères 
de l'église. 

iJAiwr Justin, martyr, dans lame dejns- 
tifîer le christianisme dti scandale de la 
croix, observe très judicieusement que 
rien ne se fait dans le monde sans la croix; 
il cite pour exemple les mots des yais* 
seaux, "la forme des charrues, les coignëes 
et beaucoup d'autres outils des ouyriers : 
il ajoute que ce qui distingue Thomme 
d'une façon marquée dés bétes , c'est que 
quand il est debout il a la ûicult^ déten- 
dre les bras et de former arec son corps 
la figure d'une croix, il observe qu'il porte 
au milieu du visage un nez formant une 
croix , au travers de laquelle il est forcé 
de respirer ; il en conclut que le crucifie- 
ment de Jésus-Christ a e'té prédit par ces 
mots àtL prophète Jérémîe, /e souffle de 
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1105 narines^ Voini de PÉtemel a été pris 
dans leurs fosses. 

Ce même père regardait le mariage 
comme une chose impure par sa nature. 
Nous voyons , dit-il , quelques personnes 
qui renoncent à Fusage illégitime de se ma- 
rier^ par lequel nous satisfaisons le désir 
de la chair. Dans un autre endroit , il ptë- 
tend que le Christ a voulu naitre d'une 
vierge dans la vue d'abolir Vacte de la gé- 
nération qui est 1^ effet d^un désir vicieux et 
illicite^ le seul désir charnel auquel le sau'- 
yeur h*^it pas succombé. 

Saint Irénëe prétend que le serment est 
toujours une chose criminelle , en cela il 
s^accorde ayec Saint Justin^ martyr, comme 
il fait aussi sur Tarticle du mariage , qull 
assure n'avoir été permis par IVyangile 
qu'en fayeur , de la dureté des cœurs. Ce 
saint établit pour une règle générale que 
toutes les. fois que Téci'iture sainte rap- 
porte une action sans la condamner , nous 
ne deyons point la blâmer ou j trouyer à 
, redire, quelque odieuse qu'elle paraisse. 
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mais qu'alors nous devons la regarder 
comme'^un iype^ ou une figure. C'est d'a- 
près ce principe qu'il justifie tes incestes 
des filles de £o/Aet de Tkamar; car, dit-il, 
nous ne devons pas prétendre être plus 
sages que Dieu. Rien de plus ridicule et 
de plus fastidieux que les argnmens dont 
il se sert pour justifier les Israélites d'avoir 
volé les Égyptiens; il se fonde sur-tout sur 
le passage étrange qui se trouve au cha- 
pitre XVI, vers, g de St. Luc , où Jésus- 
Christ dit : faUes-vous des amis dans le 
Ciel avec les richesses iniques , afin qu'ils 
vous reçoivent dans les tabernacles éternels. 
» Car, dit St. Irénée, tout ce que nous 
» acquérons , quoiqu'injustement , étant 
» payens, si après notre conversion nous 
n l'employons au service du Seigneur, nous 
V» sommes par là justifiés. » Conformément 
à cette doctrine nous voyons qu'en i497» 
le pape donna ordre à Jean Giglis , évéque 
de Worcester « qu'il permît que l'on retînt 
» les biens des autres de quelque manière 
» que l'on s'en Mt emparé, pourvu que 

18 
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*» Ton en donnât une certaine portion aux 
» commissaires du pape ou ^ leurs substi- 
» tttts. V. Whmrêon's AngUu Sacra. » Au 
reste le elerg^ de l'élise romaine semble 
avoir unirersellement adopte' (jette maxi- 
me; les prêtres et les moines ne font au- 
cune difficulté de réconcilier à Dieu les 
voleurs et ceux qui se sont enrichis par les 
rapines les plus criantes, po^^i^^u^^ 
donnent une portion des biens qu^ils ont 
injustement acquis à TëgUse ou aux hôpi- 
taux. Il parait que c'est à cette belle doc- 
trine qu'ont été dues anciennement les 
fondations de la plupart des couvens et 
monastères , Êutâs par des seigneurs puis- 
saBis et des princes , qui en mourant don- 
naient audei^et aux moines une portion 
plus ou moins considérable de ce qu'ils 
avaient arraché aux hommes. 

Voici comment saint ClémeHit- d'Alexan- 
drie interprète l'aventure d'Abimelech qui 
de sa fenêtre aperçut Isaac badinant avec 
Rebecca. Aèimelech , dit^^il ^ce roi curieux^ 
représenie la sagesse , 91a*. est cuhdessus de 
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celle du monde. Rehecca représente la pa- 
tience ; or la sagesse considéra auentiue- 
ment le mystère du badinage. O badinage 
divin! â'écrie-t'it. Cest le même que celui 
qu'Heraclite auribue à Jupiter^ etc. Il dit 
encore €p*Abimelech est Jésus^Christ noire 
roi^ qui du haut des deux considère nos 
jeux , c*est'^àrdire , nos actions de grâces , 
nos louanges^ nos transports d^aUégjresse^ etc. 
Si on lui demande qoelle, est la fenêtre 
an travers de laquelle le Sauveur a regarde, 
il nous dira que c'est/» chair par laquelle 
il s'est manifesté; 

Ce père prescrit très rigonrenseiiient le 
jeûne et Tabstinence des alimens , dont il 
assure que nous devrions nous servir que 
pour conserver la- vie et nullement en vue 
de satisfaire nos appétis. D*où Ton voit que 
ces saints , ainsi que les moines leurs dis* 
ciples, font consister en grande partie- la 
religion dans des actions (Contraires à ce 
que Dieu prescrit à notre 'nature. Dieu 
commande au genre llutaiain de croître et 
de multiplier , mais ces grands saints nous 
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appr^nent que le mariage est impar et 
illëgltiine ; le créateiir youlut attaclier des 
dësirs à notre nature et nous à donne les 
moyens de les satisfaire, néanmoins en les 
satisfaisant, même avec modération, il 
paraît que nous commettons on crime af- 
freux ! 

Continuons pourtant à examiner les 
opinions de St. Qément d'Alexandrie. Nous 
ne derons pas, selon lui, nous liyrer k la 
bonne clière, parce qu'il jr a un certain 
diable très gourmand qui préside à la ta- 
ble , et c'est un des plus méchans démons. 
Il met au nombre des excès de manger du 
pain blanc , dont l'usage lui parait efféminé, 
et qui change un aliment nécessaire en une 
▼olupté scandaleuse. II ne permet pas aux 
jeunes gens de boire du yin , et condamne 
tous ceux qui en font yenir. des pays 
étrangers. Il proscrit la musique tant 
yooale qu'instrumentale , à moins que l'on 
ne youlat cbanter des hymnes accompa-r 
gués de la harpe oit du luth. U en yeut 
sur-tout à la flûte , qu'il dit être plus.con- 
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Tenaille aux betes qu'aux hommes, et cela 
pour une raisou très singulière , c'est, dit- 
il yj^arce que les biches en aiment le son, 
et parce que c'était Tusage de jouer de. la 
Qute pendant que les étalons couvraient 
les }^meps. Il blâme la mode de porter des 
guirlandes , et entre autres bonnes raisons, 
il . prétend que c'est insulter Jësus-Ghrist 
et se moquer de sa passion , durant la- 
quelle il portait une couronne d'épines. Il 
croit que les chrétiens sont obligés d'imi- 
ter ce que Jacob fit par nécessité lorsqu'il 
se seryit d'une pierre comme d*un oreiller, 
action qui, selon St. Clément, fut si mérir 
toiré qu'elle rendit ce patriarche digne 
d'avoir une vision céleste. Il ne veut pas 
que Ton porte d'autre couleur que le blanc, 
la seule qui convienne à la candeur que 
doit avoir un chrétiea , et dans laquelle 
Dieu , selon lui , s'est toujours montré. 
Quelles idées grossières et ridicules un tel 
homme djevaitril avoir de la divinité ! St. 
Clément déclame contre les miroirs, il 

prétend que c'est une idolâtrie de s'en 

i8. 
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serrir , vu que Moïse a di^fendu^de se 
faire des images. Il regarde Tasage de se 
&ire raser la barbe comme un ciîîme 
détestable , parce que la barbe sert à 
distinguer les deux sexes , joint à ce que 
tous les cheveux de notre t^te soirtcàmp-^ 
tés , et par consëquent les poils de la barbe 
le sont ainsi que tous les autres poih du 
corps. Il regarde les faux cbeteujsL c6àuÀë 
une impiëtë abominable ; il n'eût pas fait 
grâce aux perruques s*il j en avait eu de 
son temps ; il prétend que portëî^ de 
faux cbereux c'est eh imposer aux hommes 
et faire outrage à Dieu , tu que è'est' l'ac- 
cuser de ne nous ayoir pas 'donh^ de ebe- 
veux assec beaux; il ajoute que lorsqu'un 
prêtre donne la bénédiction 4 uiie femime' 
qui porte de faux cheveux en lui imposant 
. la main sur la tête, ce n'ekt point elle ^11 
bénit, parce que sa télé n'est' point -à elle. 
Il attribue l'apathie des Stoïciens' à son 
vrai Gnostîque , ou parfait chrétien , qull 
représente comme exempt de toute pas- 
sion , comme insensible également au plâi- 
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fiiret à lar dottl6or>; il'prët0iid<qaieijëdiis* 
Glmfirt ' • tétait ainsi (■ ^i^si • hitw que ises 
apÔtt«s^,ftptè9sia'il^gurreotioii4J&us4]lhan6t, 
dit-il , ti!^yàit bes^n lii déboire^ ni de inn^n^ 
ger pdor tiotrïrrir son corps, et-quandille, 
faisait , - c'était uniquement pour ne point 
passer pour un esprit. • ■ « ^ :i/ 

St. Gyprien ^^tâét] dé la «riémeJ 'opinion 
que 'St. jCli^thent , sat\ l'în^poi^tahte matière 
de la ebeyelo^e. '^11 'assure 'qd-une fehiine 
qui qoibre s^s tibteretit'gâteiet oorrompt 
Touvrage de Dieu , et se^i^end-par^là^plus 
coupable quWe adultère;^ îL: ajoute que 
c^est donner un' démenti itjDîeu qiii a dit 
que Ton ne pouyèfit i^ndré.'hiaftc un ahe- 
reu noW. Après ayoîr'^bserr^ qu'il est dit 
dam» l'dpocalypse ^ que ' les^ <eii«Teuii : du 
SauTeur étaient blancs comme dé^la nbigé 
et oomin^ de la laine , ymci cfouùne'vil 
parle aux Ibttiinîes : ^u/Qùoi ! dilMil, jiîouf af^os 
M énhoti^eur ces cb6T0Ù blancs -qui vous 
» fôiit re$sietaableF au^^Veûr^Ne ^rmgàeh- 
» TOUS Âonc fA^<pLe ^otrè ctealouk^ 'lie 
» TOUS reconnaisse point au jour dé'^la 
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».j!ë8ÙKréctioii7 Ne craignet-vous pas 
H,qu*ayec lé visage fl^rère d'ub censeur il 
»* ne Irèus dise : Ce n -est pa» là' mcm ouvra- 
» fp y cé.n'efit .pas làf kaon iàoaageP-Yous 
,» ares pollué votre peau avec on fard 
I» trompeur ; vous avez teint ros cheyetix 
» avec des couleurs adultères % tous avez 
p/di^truit TiOtne .:faee, par. ;la fraude f rotre 
» 'figure est .corrompue.,, votre port est 
• totalemeut altéré. Vous ue verrez point 
i» Itieu puisque vous a^atez point les yeux 
f^ qp.e Dieu.vous a faits, mais ceux que le 
««démon h g4tés.<>^ - > 

■' St. Gypriein prétend que les fidèles doi- 
vent obéir iïnpUiiit^ment aux ordres des 
évéquesi, choisis avec les formalités ordi- 
lùdresv comme le seul moyen de prévenir 
les hérésies ; il dit* que quiconque leur dé- 
sobéit , désobéit à Dieu lui^'méme , à moins 
que. quelqu'un nis £itt assez téméraire, assez 
insensé, assez sacrilége^pour imaginer qu'un 
évéque puisse être établi sattâ T^^probation 
4e Dîsett, tandis que Dieu a ditjuitméme 
KjU'Un pasifereau ne tombe point à terre 
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sans sa permission. Dans un autre endroit 
il fait dépendre le salut du peuple de la 
yaliditë de Téleetion de son évéque , qu*il 
fait dépendre des mœurs de cet évéque. 
Bans ce cas les peuples ne sont-ils pas sou- 
Tent en grand danger? 

TertuUien condamne le métier de la 
guerre , tous les arts , tous les offices , tou- 
tes les professions , le commerce de toutes 
les choses dont les payens pouvaient faire 
un usage idolâtre; Il est encore bon d^obser- 
ver que ce même Tertullien suppose for- 
mellement que Dieu est corporel. Qui est- 
ce , dit'il , qui niera que Dieu ne soit un 
corps, quoique Dieu soit un esprit? quis 
auiem negabii Deum esse corpus , et si 
Deusspiritus ?... Origène a insinué la même 
chose. AsaMATO£, selon lui, signifie quel- 
que chose de plus subtil que les corps 
grossiers. Beausobre, dans son hifttoire du 
Manichéisme , fait voir que les premiers 
pères de Téglise avaient des opinions qui 
passeraient aujourd'hui pour très erronées 
sur la nature de la divinité, et suivaient 
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en cela les sentimens de la secte pliiloso- 
phique dans laquelle chacun d'eux ayalt 
étééleyé» Les uns en faisaient un feu in* 
telUgent ; d'autres lui donnaient une figure 
et un corps ; d'autres , et surTtout les Pla- 
toniciens , en faisaient un être incorporel, 
dont tout était émane , qui pénétrait 
tout , et dans lequel tout était forcé de 
rentrer. 

Lactance regarde tout commerce comme 
un effet de TaYarice , et comme peu con- 
venable à la satis£aiction , à la tranquillité, 
au mépris du monde qui doit régner dans 
le cœur d'un bon chrétien. Il blâme de 
même ceux qui placent leur argent à inté* 
rêt, quelque faible qull soit , ce* qïi'il 
regarde conune une espèce de toi. St. 
Ghrysostôme est de son sentiment sur le 
conmierce, il s'appuie dW passage des 
pseaumés ou Dayid dit quHl n^ a point connu 
la marchandise. Lactance prétend encore 
qu'il n'est jamais permis d'âter la yie à un 
homme , soit judiciairement , soit à la 
guerre , soit à son corps défendant. 
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St. Bazile est aussi de cet ayis } il croit 
que tout homme qui en tue un autre, 
quelque juste raison quHl ait de le faire, 
se rend coupable dW meurtre ; que tout 
laïque qui se défend contre un yoleur, 
doit être excommunie, et qu'un prêtre 
doit être dépose ; car, dit*il, suivant les 
paroles du Sauveur , celui gui se sert de 
Vépée périra par Vépée, Quoiqu'il soit très 
évident que ces docteurs ont été beaucoup 
trop loin , il est pourtant certain que Ton 
fait en général trop peu cas de la vie des 
hommes ; les guerres si destructives et si 
peu nécessaires , les dueb et les combats , 
sont sans doute des actions abominables ; 
il paraît même qu-il y a de la cruauté à 
leur êter là vie pour des vols : l'humanité 
ne semblerait-elle pas exiger qu'il n'y eût^ 
que l'assassinat , et un petit nombre d'au- 
tres crimes atroces , que l'on punît de 
mort? Un pareil châtiment réservé à de 
tels forfaits seulement , ne serait-il pas 
très propre k inspirer bien plus d'horreur 
pour eux? 
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St. Bacile pousse la patience chrétienne 
jusqu^à dire qull n'est point permis de 
plaider pour défendre ses droits. Il se fonde 
sur un passage de récriture où il est dit : 
si' quelqu'un plaide contre vous pour ayoir 
votre habit , donnez lui encore, votre man- 
teau. Il proscrit de plus Tusage du serment 
dans toute occasion. D'où Ton voit que les 
principes des Quakers ou Trembleurs sont 
plus anciens qu'on ne pense; cependant 
les hommes qui montrent la plus grande 
vënëration pour les pères, méprisent les 
Quakers^ parce qu'ils ont les mêmes senti- 
mens que les pères? 

Tertullien , que nous avons déjà cite , 
fait le procès à tous ceux qui acceptent 
des emplois publics, sur-tout dans les* tri- 
bunaux ; il les régarde comme incompati- 
bles avec la profession du christianisme 
qui ne permet point de prendre part à la 
condamnation ou au châtiment d'aucun 
criminel, et cela parce que dans l'origine 
rhabillement des juges, la Prétexte ^ le 
Laticlave , tes Faisceaux, etc., étaient en 
usage chez les idolâtres. 11 fait de tous les 
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magistrats les collègues des damons , qui 
sont , selon lui , les magistrats de ce mopde. 
Quoique les pères fussent assez gënërale- 
ment de Tayis de TertuUien jusqu'au règne 
de Constantin, ils ne tardèrent pas à chan- 
ger de style , et ils employèrent toute leur 
éloquence pour prouver que ce prince , 
étant chrétien, devait être le souverain 
légitime de Tunivers. 

St. Ghrysostôme fait de grands éloges 
de la prudence A^ Abraham et de la force 
qu'il eut de vaincre sa propre jalousie au 
point d'exposer la vertu de Saràh, Il exalte 
beaucoup la déférence et la complaisance 
de celle-ci pour son mari en consentant à 
un adultère pour lui sauver la vie. « Vous ' 
» voyez , dit ce père , la proposition qu'il 
» hasarde de lui faire et de quelle manière 
» elle l'accepta. Elle ne refuse point , elle 
M ne marque point de répugnance , elle se 
» prête à son rôle admirablement dans cette 
» comédie.... Comment assez la louer pour 
» avoir consenti , après une si longue 
» continence et dans un âge si avancé, de 

19 
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» lîyrer son corps à des barbares afin de 
» sauver son mari ? » Cependant Tâge 
avancé de Sarah , qui pouvait avoir alors 
soixante-cinq ans, devrait plutôt diminuer 
qu'augmenter le mérite de son action ; vu 
que parmi ces barbares il pouvait y en 
avoir probablement de jepnes. On peut 
lui appliquer ce quW de nos poètes a dit 
plaisamment de Suzanne , dont la cbasteté 
fîit attaquée par des vieillards : EUe n\ûi 
pas montré tant dhumeur sHU eussent été 
plus aimables. 
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SECTION m. 

D^s interprétations absurdes que les plus 
anciens pires de V église ont données de 
l'écriture. 



Je me suiis étendu plus que je ne eornp* 
tais d'abord d^ns la section précédente , 
ainsi je vais tâcher d*étre plus concis 
dans le présent article ; je me bornerai à 
l^apporter deux exemples de la façon dont 
deux des pères les plus distingués pair 
leur saToir ont interprété récriture. 

St. Justin 9 martyr , nous apprend à plu- 
sieurs reprises que le talent d'interprété 
les écritures saintes lui avait été accordé 
par unc: grâce spéciale de la divinité: 
Yoyoiis quelle preuve il nous fournira de 
cette faveur divine. « Écouten; , dit*il « 
» comment Jésus-Ghriat , après avoir été 
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» cracifië i accomplit le symbole de l*ar« 
» bre du paradis terrestre , et tout ce qui 
» devait ensuite arriver aux justes. Car 
» Moïse fut envoyé avec une verge pour 
» 4^1ivrer son peuple ; avec cette verge il 
» partagea la mer , il fît sortir Teau du ro- 
» cher, et avec un morceau de bois il rendit 
» douces les eaux qui étaient amères. Ce 
» fut encore avec des bâtons que Jacob 
i> parvint à faire que les brebis de son 
» oncle Laban produisirent des agneaux 
» qui lui appartinrent à lui-même, etc. » 
Il continue sur le même ton à faire des 
allusions et il trouve la croix de Jésus- 
Christ dans tous les endroits de Tancien 
testament on il s'agit de morceaux de bois ; 
en suivant le même plan dans un autre 
endroit où il décrit le combat des Israé- 
lites av6c Amalec , il dit « que lorsque 
» Jésu9\^ fils dé Nun, conduisit le peuple à 
u Tennèmi , Moïse fîit en prières , ayant 
» ses bras étendus en forme de croix; 
» que- tant qu'il demeurait dans cette pos- 
» ture ,' Amalec avait du dessous; mais 
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» que lor^ull cessait; sôa peuple avait le 
» de'sayantàgeV<!«f lès Isrâëlites ne »i*eîii^ 
» portèrent jfétà^' là > tîfetoire parcfe '<jue 
» Moïse priait, itatai^s'j^krcë que tandis que 
» le nom de Jésus ëtait à la tête des ti^ôu- 
» pes , Moïse représentait la figure dé la 
» croix. » ' 

Orîgène , pàvlaïit des ofGrandes de paix , 
dit que la graisée est Vkme de Jesus-CKrîst; 
qui est l'Église de ses amis pour lesquels 
il a souffert la taort. Il est donc proba- 
ble, selon lui, que quand on nous défend 
de manger de la graisse on veut nous dire 
la même ctiRiëe que lorsque le S^nyeur 
disait qùë nous rie derons point' ofifèriser 
le moindre de ceux qui croient en lui. 
Selon le même docteur le croupion , étant 
à réxtrémité du corps , est une ^figure de 
la perfection et dé la persévéfrance dans 
les bonnes œuyres. LVstômàé , qui appar- 
tenait aux prêtres ; désigne uii cœur rem- 
pli de sagesse , d*iiitéllîgence et de sdénce 
divine ,* ou plutôt rempli de Dieu lui- 
même. Le prophète Jérémie prédisant là 

'9- 
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captiTitë de Bal^ylone et «es wuitas , dit 
an nom du Seigneur :: 4fJ/S;ferai. venir uu 
» l^aud nombre 4^ diasAçnrs , ; et ilfS le« 
» diMserpnt de tcmtea Jlea nu^j^tagnea , de 
» toutes^ les collme^i et des^creux des ro- 
» cliuers» » Par ces rochers Origène entend 
les prophètes, les apôtres et les saints 
ajoges. Pourquoi ? parce, ^e Jësus-Glmst 
e^t appelé le roc , et par consi^quent tous 
ceux qui rimitent sont, des rocs. Mais 
lorsque Dieu dît k Moïse : je te placerai 
dans la fente du rocher et. Ui me verras 
par derrière «, maU à$ ne ^verras pas ma 
face. Que croye2^Yaua«qu*Qd^^ne entende 
par cette fente ? G^iBst la yenue de JésuS- 
Christ^à Taide de laquelle nous.Toyons 
les parties postérieures de la divinité. 

Voilà la manière dont cei grand docteur 
interprète IVncien tqstsiment: on pourrait 
rapporter un grand ^mbre d^explications 
éembl^le^ qull donne du nouveau tes* 
tament, mais Texemple suivant suffira 
pour en donner une idée. Lorsque le Sau- 
veur opéra le miracle des cinq pains, il 
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fit asseoir le peuple sur Therlie, Devine- 
rait-on qu^Origène dise qu'il le fit parce: 
qu'Isaïe avait dit que toute cJtair iCe^t ^ue 
deTherbeP Ce n'est pas tout enco^^e;;, ei^ 
faisant asseoir le peuple sur Therbe , le 
Saoyëur Toulut indiquer que ptous d0-i 
Tons soumettre la chair , et sub]iiguet' sa 
propre sagesse , afin de participer au pain' 
qu'il a bëni. Le peuple fut rangé oupàrcen^ 
taines, parce que cent est un nombre sacré 
et consacré à Dieu à cause de.£pn unité ^ 
ou par einqiiantaines , paree/.que . oin-f 
quante «st le symbole .de la rcsoftiaflion y 
suivant Iç mystère du jtJ>î}é qui! sfc célé*^ 
brait tous les cinquaiite ans v ou enfin; à 
cause de la Pentecôte. Les douze cox4)eil^ 
les étaient les douze sièges sur lesquels 
les douze apôtres devaient s'asseoir pour 
juge^ les douze tribus d'Israël. ; . . 
Il est bon d'observer qu'Origène' a été 



\ 
* Voyez Barbeyrac , Thùté de la morale des 
pères y chap. YII , § t4 et suivant. 
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durement censuré par plusieurs des pères 
de VégUse pour ces interprétations absur- 
des de récriture ; mais il faut remarijuer 
en même tems que ceux qui Font le plus 
blâmé , tels que St. Jérôme , St. Chrysos- 
t6me , St. Augustin , St. Hilaire , St. Am- 
broiseet St. Grégoire, sont souvent tom- 
bés dans les mêmes absurdités qu'ils 
reprochent à ce docteur. 
' Cependant si Origène a souvent allégo- 
risé des passages de TÉcriture qui de- 
vaient être pris dans un sens littéral, il 
est certain qu'il eo. a pris beaucoup d'au- 
tres à la lettre qui auraient dû s'entendre 
allégoriquement. C'est ainsi que prenant 
à. la lettre le passage de St. Luc où il est 
dit de ne point songer à la vie , ni de ce 
que Ton mangera , ni de ce dont on se vê- 
tira, Ëusèbe nous apprend qu'Origène n'a- 
vait qu'un seul habit , allait toujours nuds 
pieds , et ne songeait jamais au lendemain. 
Bien plus , ce pauvre homme prit à la let- 
tre le passage qui se trouve dans le cha- 
pitre XIX , vers. 12 , dé St. Mathieu, ou 
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J<(su8-Cbrlst dit : Uy a des Eunuqttes qui 
se sont faits eux-mêmes Eunuques pour 
le roycamte des cieux; en coDsëqaence il se 
priva de sa virilité. 

Si à toutes ces interprétations ridicules 
des écritures que nonh donnent les pères 
de l'église, aux faux miracles qu'ils rappor- 
tent, aux opinions extravagantes qulls d^ 
bitent, nous joignons encore qu'ils ont 
presque toujours enseigne pu pratique la 
persécution toutes les fois qu'ils en ont eu 
le pouvoir, et que lés intérêts de leur parti 
l'exigeait, nous sentirons pourquoi les prê- 
tres de l'ëglise romaine se font un devoir 
de persécuter. Nous avons fait voir ci-de- 
vant jusqu'où les Athanases, les Gyriles, 
les Ghrjsostômes ont porté l'esprit d'into- 
lëran^e , la cruauté religieuse , la sëditiob. 
Dans certaines occasions St. Augustin s*est 
montra humain et pacifique , il disait aux 
Manicltéens : « que ceux-là sévissent con-^ 
• tre vous qui ignorent avec quelle diffî^- 
n culté l'on parvient à guérir l'œil inté* 
» rieur de l'homme au point de pouvoir 
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» envisager son soleil i> . Mais depuis , ce 
grand saint a bien change de ton ; il prit 
Tesprit des eVéques ses confrères et se dé- 
clara comme eux pour la yiolence et la 
persécution; en conséquence, Barbejrrac 
le qualifie de patriixrche des chrétiens per- 
sécuteurs , YÛ qu'il fut le premier qui fit 
Fapologie de la persécution , et qu'il est 
l'auteur de tous les sophismes dont les 
théologiens se sont servis depuis pour dé- 
fendre une condxdte et des sentimens si 
contraires aux lumières du bon sekis , à l'é- 
quité naturelle , à la charité chrétienne , à 
la bonne politique , à l'esprit éyangélique. 
Ainsi c'est avec raison que.Barbeyrac dit 
des saints pères , à Dieu ne plaise que nous 
prenions de teb docteurs pour nos maîtres 
et nos guides en matière de morale^ 

U est aisé de sentir lea effets que doit 
produire l'étude des ouvrages de ces hom* 
jxkàB révérés sur les ecclésiastiques de la 
communion romaine et sur d'autres qui ont 
le' même respect pour, leurs décisions. Ne 
soyons point étonnés que ces pères soient 
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regardes comme des oracles par les adhë- 
reas du pape , c^est à eux que sont dus la 
plupart des dogmes ridicules , des opinions 
abominables et des cërëmonies superstitieu- 
ses dont la religion romaine est remplie: 
Ton a donc lieu d'être surpris de voir des 
tbëologiens protestans montrer pour eux 
la même déférence ; cette façon de penser 
peut à la longue faire adopter aux protes- 
tans les mêmes illusions , les mêmes doc- 
trines pernicieuses lorsqu'elles seront 
inculquées par des bommes stupides ou 
fripons. En conséquence, nous voyons que 
les protestans qui ont éhé les partisans les 
plus zël^s des pères et qui ont voulu que 
Ton eût la plus aveugle soumission pour 
leur autorité, ont été généralement parlant 
les plus portés à- 1^ suiperstition , h des 
dogmes inintelligibles , à la persécution. 

Il est encore facile de voir combien ces 
pères si vantés sont propres h étouffer, 
dans ceux qui les étudient, le goût de la 
vraie science, que la plupart de ces saints 
ont fortement décriée. Les tkéologîens, 
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toujour$ animi^s du désir de dominer, 
n^ont en effet rien de mieux à faire que de 
détourner les esprits des hommes des objets 
importans, dont l'intérêt du clergé yeut 
les occuper uniquement. Leur empire se- 
rait bientôt détruit si les laïques venaient 
àsVclairer. £n conséquence, nous yoyons 
les plus grandes lumières de Féglise sMlever 
avec force contre les sciences mondaines ; 
S. Jérôme, dans son commentaire sur 
IVpître de S. Paul, montre un souyerain 
mépris pour la géométrie , l'arithmétique , 
la musique; il yeut qu'on s'en tienne à la 
science de la piétén S. Augustin dit pareil- 
lement que les bons chrétiens doiyent mé- 
priser l'astronomie et la géométrie , parce 
que ces sciences ne contribuent point au 
salut et ne servent qu'à jetter dans l'erreur. 
Ces deux sciences ont encore le malheur 
de déplaire à S, Ambroise , elles n'appren- 
nent, selon lui, qu'à s'égarer. S. Grégoire, 
pape, s'est sur-tout signalé par un zèle 
vraiment barbare contre les ouvrages des 
anciens, qu'il a détruit, peut-être, plus 
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encore que le calife Mosulmiui , ^pâ fit brâ- 
1er les livres de la fameuse bibliothècpie 
d'Alexandrie. Enfin le clergé romain ^ 
îmhu des idëes de ces pères , a suiyi leurs 
traces , et par-tdut où il en eut lépouyoir, 
il ëteîgùit toutes les sciences , les ai*ts et 
l'industrie , comme on peut sut-tout s*en 
convaincre en voyant la situation de 
rSspagne et du Portngfil. . 



20 
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SECTION IV. 

Quçstion^ odieuses r ridicutes et indecejfUea 
qui oxit été agftées.T-De la théologie 
scholastUjue^ 

Saint Thomas d'Aquin , commandent 
nomme le docteur angélique , Taigle de la 
théologie, parmi une infinité de questions 
impertinentes, a proposé les suivantes : 
Pourquoi Jésus-Christ ne s^était pas fait 
hermaphrodite ? Pourquoi le Sauveur 
n'avait pas pris le sexe féminin I^ Si les 
saints ressusciteraient avec leurs intestins P 
Si Jésus-Christ est ressuscité avec la vési- 
cule du fiel F S'il y aurait des excrémens 
en paradis P 

Âlbert-le-Grand, qui fut le maître de 
Saint Thomas d^Aquin , emploie dans ses 
œuvres vingt-quatre chapitres à discuter 
les questions suivantes qui ont jadis gran- 
dement occupé les théologiens scholasti* 
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ques.i Si Fange Gabriel est apparu à la 
vierge Marie soua la forme dW setpent^ 
d^un pigeon, d^un homme, ou d'une 
femme? Si' cet ange se montra sons la 
forme d'un jentie homme on d*itn yîeil^ 
lard? Gomment il était yétu? Si son ha- 
billement était blanc ou.de deux cou- 
leurs; si son Unge était blanc ou sale ? 
En quel moment il s'est montré ? Si c'était 
le matin , à midi, ou le soit ? Quelle était 
la couleur des cheyeux de la Tierge 
Marie ? Si Marie était yersée dans les arts 
libéraux pu mécaniques ? Si elle ayait des 
connaissances dans la grammaire , la ré- 
ihorique , la logique , la musique , l'astro- 
nomie? etc., etc., etc. 

S. Antonin , autre théologien scholasti- 
qne du premier ordre , se propose les 
questions sÛTantes : Si la mère de . Dieu, 
étant unhomme, aurait pu devenir le père 
naturel de Jésus-Christ ? Si Marie, étant 
enceinte et assise , Jésus-Christ était assis 
comme elle? SÏl était couché lorsqu'elle- 
méme était couchéç ? 
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L'oir peut joindre h. ces questions an 
grand nombre d'autres qui ont occupa les 
théologiens scbolastiques ; elles ne le cè- 
dent point à celles qui ont été rapportées, 
en impertinence et en indécence , au point 
que nous nous croyons obligés de les rap- 
porter en latin. Les r^oici : 
Vtruni semen Christipotuerit generareP 
Virurn verbum powit hypostadeè uniri 

naîurœ irrationalip puta eguiy asihiy etc. /* 
Vtrunt potuii uniri hypostaiich natures 

diabolicœ\ naturœ humanœ damnatœ 

peccato , etc, p 
In quo camvene essent hœ propositiones ^ 

Deùs est equus ^ adnus^ diabohis^ dani" 

natus , peccatump 
Vtruni Chrisius resurgendo resumpsit prcB- 

puduni , si porrô resumpsit, quo pacto , 

quove modo servaiur in terris ? » 



' Le lecteur observera cpie Sainte Bri|;itte, au 
VI« livre de ses révélaùons ou rêveries , dit que 
la vierge Marie lui a dit cpie peu de temps avaut 
son assomption elle avait confié le' saint prépuce de 
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Telles sont les questions impudentes 
qui ont long-tems occupe les théologiens 4 

Jettons maintenant un coup d'œil sur 
les pieuses extrayagances et les notions 
fanatiques dont les personnages les plus 
dévots de réglise romaine ont rempli 
leurs ouyrages ; je n'en rapporterai que 
quelques exemples choisis , tirés du livre' 
des maxînies des saints^ dont le célèbre 
Fénélon, archeyéque de Gambraj, est Tau- 
leur, 

« La pureté de Tamour diyin , selon 
» S. François de Sales , consiste à ne rien , 

son fils à St. Jean. On dit que cette précieuse re« 
lique est actuellement gardëe dans Téglise de St 
Jean de Latran, à Rome , où tous les ans, durant 
la semaine de Pâque , on Vexpose à la vënëration 
des fidèles. Cependant le cardinal Tolet assure 
que ce prépuce fut jadis rolë de cette église et 
fut transporté à Calcata, en Italie, où il fit de 
grands miracles. Plusieurs villes d*Allemagne 
prétendent néanmoins le posséder , et le pape 
Innocent III n*08a pas décider cette importante 
question. Voyez le Ib discours du docteur Stil- 
Hngfleet. 

20. 
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» vouloir pour soi-même , à ne cherclier 
» qae le bon plaisir de Dieu, au point de 
» préférer , si c'était son plaisir , les tour- 
» mens étemels à la gloire. » Le même 
saint dit que , sHl savait que sa propre 
damnation plût un pea plus à Dieu que 
son salut, il quitterait son salut pour cou- 
rir à la damnation Il dit encore ail- 
leurs : o Je n^ai presqu'aucuns désirs , 
t» mais si j^araîs à renaître, je voudrais 
» n^en avoir point dn tout. Si Dieu venait 
» à moi , jlrais aussi à lui , s'il ne voulait 
, » point venir à moi , je me tiendrais tran- 
» quille et je n'irais point à lui ». 

Fénélon nous apprend que les ouvrages 
des saints les plus estimés des derniers 
siècles se sont ren^plis de semblables ex^ 
pressions , qui toutes se réduisent à dire 
que l'on ne doit plus avoir de désirs inté-^ 
vTcssés , pas même pour lé mérite , la per- 
fection ni pour le salut éternel; il ajoute 
qu'il n'y a point d'équivoques là-dessus, 
et que c'est le langage des pères , des doc- 
teurs 4e l'école et de tous les saints. 
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Une âme désintéressée, dit S. François 
de Sales , n~aime point les vertus , parce 
qu^elles sont belles et pures, ni parce qu'el- 
les sfont aimables , ni parce qu'elles ornent 
,et rendent aimables ceux qui les prati- 
quent, ni parce qu'elles sont méritoires et 
rendent l'homme digne des récompenses 
éternelles, mais uniquement parce qu'el- 
les sont la Yolonté de Dieu. 

Le mariage spirituel , dit Fénélon , unit 
immédiatement l'épouse avec l'époux ^ es- 
sence avec essence, substance ayec sub- 
tance , c'est-ànflire , la' yolonté à la volonté 
à l'aide de cet amour pur dont il est ques- 
tion. Alors Dieuet rame ne font qu'un même 
esprit , de même que dans le mariage Té- 
poux et l'épouse ne font qu'une même chair. 

Les Soliloques de S. Augustin , sont 
remplis d'un pareil langage enthousiaste 
et inintelligible que le fanatisme prend 
pour de la dévotion, et qui n'est réellement 
qn'un galimathias extravagant. S. Antoine, 
hermite, arait coutume de dire que pour 
que la prièrefàt jwrfaite^ ilfaUaii que celui 
qui prie ne s'entendit pas lui-même. 



dby Google 



a 36 DB lA CRUAUTÉ 

Que dirons-nous des dërotions mysti- 
ques dWe sainte Thérèse , qui s^est rendne 
fameuse par sa feryeur , ses visions et ses 
extases , ses amours avec Jésus-Christ ? Il 
est yrai que. cette sainte nous apprend 
elle-même la vraie cause de sa dévotion. 
Elle nous dit que ceux qui Fenvironnaient. 
craignaient souvent qu'elle ne fut folle , 
tant était grande sa mélancolie et ses va- 
peurs , qui Tempéchaient souvent de pren- 
dre aucun repos , soit la nuit , soit le jour. 

L'on peut en dire autant de la fameuse 
sainte Catherine de Sienne , et de sainte 
Marie-Madelaine de Pazzi, qui toutes 
deux ont prétendu avoir eu l'avantage d'é- 
pouser Jésus-Christ. Au reste , il est aisé 
de sentir de quelle nature était le mal qui 
tourmentait ces malheureuses créatures. 
L'état de vapeurs et de mélancolie où ces 
saintes se trouvaient fréquemment était un 
effet très naturel de leurs austérités , de 
leurs jeûnes, de la retraite où elles vivaient 
enfermées dans leurs couvens : il n'en faut 
pas davantage pour rendre parfaitement 
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insensées de pauvres filles que la nature 
avait sans doute pourvues d^un tempëram- 
ment ardent et d'une cervelle très faible , 
empoisonnée par des instructions fanati- 
ques et des exemples qui leur faisaient 
prendre Tenthousiasme le plus insensé 
pour la vraie piétë. 

Quoiqu'il en soit , il faut avouer que, 
quand les hommes sont imbus de maximes 
d'une religion fanatique , et veulent la pro- 
fesser , ils ne peuvent se dispenser de de- 
venir des fanatiques et des fous , et que 
la lecture des vies des saints révérés par 
une religion absurde , cruelle et persécu- 
tante , est très propre à corrompre et Tes- 
prit et le cœur de ceux qui s'en nourris- 
sent. Tels sont les effets que doivent pro- 
duire sur les ecclésiastiques et les moines 
de Féglise romaine , les légendes , la lec- 
ture de lliistoire ecclésiastique , la théo- 
logie scholastique et les ouvrages des pères. 
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RÉFLEXIONS 

SUR LES PERSÉCUTIONS RELIGtEUSES ET SUR 
LES MOYENS DE LÉS PRÉVENIR. 



OBCnOlf PREKDÈRE. 

De V absurdité et de Vinjustice de Id per- 
sécution. 

« 

Un peut Toir pmr tout ce quia iXé dit prë« 
oi^demment de lacrustut^ religieuse, qae 
sW'^toiit ïeÈ ecclrfsiastîqaes ont iXé contt- 
uudllemeiit les béutèfeiix da ehristiamsme , 
et ont aUume parmi les clirëtiens les bâ* 
ehérÀ de la pèrsëcation ; Thi^toire et Tèx- 
p^ri^noe^ joôriialièré eon&'ment suftsi^* 
meut eetle ^rîtrfv ^^ gtaiîcL nombre qui 
ptéteÀdâiettt se détoner entièrement au 
service de la religion, ont fait de ce q»lls 
appellent la tnàisondei Seigneur une ca* 
T^rue de Toleurâ et de meurtriers; ils ont 
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pill^ et âëtruit le« peuples ; ils ont ravage 
des villes opulentes, ils ont changé des 
pays fertiles en de vastes dësérts. 

Il est vrai que les souverains et les ma- 
gistrats, contre toutes les règles du bon 
sens , de la saine politique, de rhumanité, 
de la religion même, se sont laissés persua- 
der, ou même, ce qui est plus honteux, 
se sont trouvés forcés de leur prêter des 
secoui's pour oppritnet', tourmenter et 
détruire leurs propres sujets , des citoyens , 
des chrétiens. N'est-il pas bien étrange que 
les princes et ceux, qui exercent leur au- 
torité, ne voient pas que dans VœuVre 
infernal de la persé<;atibn , ils ne sont que 
les vils instrumens des prêtres avides et 
sans pitié ? 

Quels motifs ont induit les. gex^s d^églîse 
à jouer un rôle si iaitieuxP Par quels 
moyens sont-ils devenue assqs nombreux 
pour prendre un.si .grand ascendant dans 
le monde chrétien? Qu'est-ce qui les a ws 
en état de. perséciiitev et de tyranniser 
d'une façon si cruelle? C'est, ce qtie nous 
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avofts suffisamment d^yeloppé ci-deyant; 
cependant nous allons encore analyser ce» 
causes d'une façon plus particulière , dans 
Tespërance que cet examen pourra con- 
duire à la découverte des remèdes que Ton' , 
pourrait opposer à un mal aussi terrible 
que la persécution pour cause de religion. 

Ayant d'aller plus loin , il est bon de 
remarquer que comme le clergé catholi- 
que romain s'est sur-tout distingué par ses 
persécutions atroces et anti-chrédennes ^ 
c'est lui que nous aurons principalement 
en vue dans les choses que nous dirons par 
la suite. 

Quant aux motifs qui excitent les prêtres 
à la persécution , il est très nécessaire de 
distinguer les motifs fictifs et prétendus 
de ceux qui sont réels : leurs motifs pré- 
tendus sont un grand amour pour le bien- 
être du genre humain, qui les porte à con-' 
tràindre tous ceux qu'ils ne peuvent per- 
suader d'entrer dans le giron de l'église , 
et de les forcer de croire et de penser 
uniformément sur la religion , et de la 

21 
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pratiqiver de la même manière -, projet 
bien sensë ( sans doute ), et dont il est 
très facile de se promettre TesLëcutlon ! 
Les prêtres prétendent par Ik rendre les 
hommes agréables à Dieu et les conduire 
an salut étemel. 

Il est difficile dp décider si ce projet ou 
ce système est plus absurde et plus insensé, 
que tjrannique et michant. En effist est-il ' 
rien de plus extravagant que d'imaginer 
qu'il soit possible d'amener tous les bom^ 
mes à la même façon de penser sur des 
points abstraits, métaphysiques, inintelli- 
gibles , tels que sont la plupart des dogmes 
de la religion ^ ou telle qu'on s^est efforcé 
de la rendre ? En supposant la chose pos- 
sible , la TLolence serait-elle donc un moyen 
d'y parvenir? La force et la compulsion 
ne sont-elles donc pas propres à faire 
naître l'aversion plutôt que la confiance? 
La violence peut bien faire et fait souvent 
des hypocrites ; mais a-t-elle jamais opéré 
des conversions sincères ? L'hypocrisie et 
la mauvaise foi peuvent-elles être agréa- 
bles au Dieu de la vérité ? 
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D'un aatre côt^ , en tourmentant les 
corps des hommes , en leur faisant ëprou- 
Ter des supplices, peut-on se flatter de 
changer les sentimens de leurs âmes? 
Voyons combien ces moyens sont admira- 
blement adaptas à leur fin. Si un homme 
doute d'un article de foi que T^glise a jugé 
à propos d*ëtabiir , son esprit sera-t-il plus 
éîAaiiré quand on jettera son corps dans 
un sombre cachot ? Si ce premier moyen 
ne réussit pas , on H^aura quli le mettre à 
la torture y et pour remédier au défaut de 
son entendement , ne sera-t-on pas bien 
ayancé en lui disloquant les membres ? Ne 
siera-ce pas une méthode sure de le con- 
yainere , que de lui distendre tous les 
muscles et les nerfs, et de lui faire éprou- 
yer des douleurs recherchées ? Si malgré 
tout cela il continue a ne pas croire ce 
que TOUS youlez, par compassion pour 
son Âme , faites-lui souffrir la mort la 
plus cruelle , par là tous empêcherez que 
jamais il ne puisse se» conyertir ; d'ail- 
leurs, suiyant les idées des inyenteurs de 
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ces beaux systèmes , des persécuteurs', 
des assassins religieux euxr-m^es, tous 
les précipiterez pour toujours dans des 
malheurs ^ternek. 

Si ces prétendus moyens de conyaincre 
Tesprit en tourmentant le corps et de pro- 
pager la religion en détruisant les hommes, 
sont d'une extravagance e| d'une absurdité 
démontrées , ils ne sont pas moins tyran- 
niijues et abominables* 

Les hommes ont des privilèges et des 
droits inhérens à leur nature , que Ton ne 
«peut leur, ô ter sans leur arracher la vie. 
Deux de ces principaux droits sont de 
penser à leur manière en matière de reli^ 
gion et de suivre leur conscience. S'il se 
trouve des gens qui pensent que d'autres 
se trompent ou sont dans Terreur là-dessus, 
c'est montrer de la charité que de tâcher 
par ses conseils et ses raisons de les re- 
mettre dans le bon chemin. Mais toutes 
les tentatives que l'on peut faire pour 
violer ces privilèges sont absurdes , parce 
qu'elles sont impossibles ; elles sont tyran- 
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niques , parce qu'elles sont injustes : ni le 
souyerain ni le <Jlergë ne peuvent ayoir le 
droit de persécuter. 

C'est une oppression très odieuse que 
d'emprisonner un homme à cause de sa 
croyance religieuse , ou, pour parler exac- 
tement , personne n'a le droit d-en user 
de cette manière; le condamner à l'amende 
ou confisquer ses biens pour ce sujet-, c'est 
un vol ; le mettre à mort parce- qu'il ne 
veut point agir contre sa conscience , c est 
commettre un assassinat. Estr-ilr rien de 
plus abominable que cette conduite ? Cela 
pos^ , l'on voit qu'il est très difficile de 
décider si la persécution pour cause de 
religion est plus insensée que criminelle. 

Il n'y a qu'une impudence eflfr^nrfe qui 
puisse justifier une conduite si criminelle, 
et la couvrir du prétexte de l'amour du 
genre humain , et de procurer aux hom- 
mes le bien-être, et dans ce monde et 
dans Fautre. Cette fourberiie est si palpa- 
ble , qu'elle n'est faite pour en imposer 
qu'à des hommes aveuglas par l'ignorance 

21. 



dby Google 



il46 DE LA CRUAUTÉ 

et la saperâtitîon. II. est évident que ces 
motifs ne peuvent être réels ; yojoxks donc 
quels peuvent être les motifs véritables. 

Un tempéramment cruel et sombre, aigri 
et envenimé par les passions les plus nui- 
sibles ^ telles que la méchanceté, l'envie , 
Tavarice, l'orgueil, l'ambition, le désir 
de dominer et de tyranniser les autres, 
auxquelles on peut encore joindre les 
délires de l'enthousiasme et du fanatisme : 
voilà les vrais motifs qui excitent à perse* 
cuter , et quand ils sont combinés avec un 
grand fond d'hypocrisie^ ils rendent com- 
plet le portrait d'un.persécuteur. 

Il est évident que les plus violens persé- 
cuteurs ont été souvent les hypocrites les 
plus consommés; plusieurs d'entr'eux n'a- 
vaient aucune religion. Nous en avons des 
preuves dans un grand nombre de membres 
du clergé romain : des papes , des cardi- 
naux , des inquisiteurs et des princes , ont 
visiblement persécuté pour une religion 
qu'ils ne croyaient pas. Tout le monde 
sait le mot de Léon X au cardinal Bembo : 
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Combien nous est profitable cette fable de 
Jésus-Christ ! disait ce prince des persé- 
cuteurs et ce vicaire du Christ; cependant 
de son temps Ton yoyait par-tout fumer 
les bûchers des hérétiques. 
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SECTION n. 

Des sources de tinsolence et du pomoir 
des prêtres de Véglise romaine. 

Après avoir fait Toir que les gens dVglise 
ont toujours é\jé les promoteurs et les trom- 
pettes de la persécution parmi les chré- 
tiens; après ayoir fait connaître les motifs 
rëels qui les ont animes ; nous allons 
examiner les moyens par lesquels les ecclé- 
siastiques sont deyenus si nombreux , et 
ont pris un si terrible ascendant dans la 
chrétienté. 

Pour considérer la chose dans son yrài 
point de yue , il faut faire attention que 
les chrétiens admettent d'une façon bien 
plus décidée que ne faisaient les juifs le 
dogme de l'immortalité de Tâme , et celui 
des peines et des récompenses de la vie 
future. Les payens sur-tout n'ayaient là- 
dessus que des notions traditionnelles et 
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des idées yagues, qai les laissâiQnt dans 
uile- sorte d'incertitude sur ces dogmes 
obscurs. Mais lorsque rëyangile eut pro- 
mulgué le dogme de l'immortalité d&râme, 
et quand une grande partie du genre hu- 
main i^t parrenue accroire fermement 
que Ton pouvait être pour toujours heur 
reux ou malheureux au sortir de la yie 
présente ; cette notion , comme de raison», 
produisit de grandes inquiétudes dans tous 
ceux qui Tadoptèrent ; pour lors les igno- 
rans s'adressèrent à ceux qu'ils crurent 
plus instruits qu'eux-mêmes , et leur de- 
mandèrent ce qu'il fallait faire pour être 
sauvés. Gela aurait pu fournir à ceux qui 
se voyaient consultés une belle occasion 
de leur dire que ce monde n'était qu'un 
passage, un séjour d'épreuves; que les 
hommes parviendraient à être heureux 
dans l'autre monde s'ils pratiquaient la 
justice , la tempérance , la charité, s'ils 
vivaient en paix les uns avec les autres , 
s'ils cultivaient leur esprit par la réflexion, 
slls adoraient Dieu en esprit eten vérité. 
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mais qu*ilâ se rendraient éterneUement 
malheureux s'ils yiyaient dans le ciûme, 
le désordre et la crapule. 

Il est Trai que Ton dit quelque chose 
de semblable aux hommes , et qu'on leur 
recommande la pratique de ces devoirs ; 
mais au lieu de s'attacher uniquçiiient à 
cette religion naturelle , raisonnable , bien- 
fusante, des fourbes et des pervers, après 
avoir gagn^ la confiance des peuples, 
inventèrent des fables absurdes et impro- 
bables y imaginèrent des dogmes incompré- 
hensibles , qu'ils ordonnèrent de croire 
sous peine de la damnation étemelle. Plus 
ces dogmes furent incroyables , et incom- 
préhensibles., plus on attacha de mërite à 
les croire : les mêmes imposteurs y joigni- 
rent encore une multitude de rites, de 
pratiques , de cérëmonios , d'inventions 
dont ils prévirent très bien qu'ils pour- 
^ient tirer un grand profit. 

La plupart de ces dogmes obscurs , de 
ces cérémonies , de ces fraudes datent des 
tems d'ignorance et de superstition. Ce 
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fut alors qu'on enseigna aux hommes des 
doctrines efirayantes propres à les soumet- 
tre sans réserve à Tautoritë de leurs prê- 
tres. Gé fut alors qu'oii leur parla dû 
purgatoire ; mais on leur apprit en même 
temps que l'on pouyait s'en racheter , et 
qu'en faisant des largesses à Tëglise, celle- 
ci pouyait faire cesser les tourmeûs que 
la dirinitë faisait ëprouTér aux âmes des 
parens et amis , et s'en déUyirer soi-même.' 
Ce fut alqrs qu'on persuada aux hêommes 
qu'il fallait se confesser de ses pêches \ un 
homme pAîheur , qui prétendit avoir reçu 
du ciel la faculté de les remettre, en yertu 
du pouvoir .des clefs donne à l'ëglise par 
Jësus-Ghrist , qui s'est engage à confirmer 
toutes ses sentences lorsqu'il promit à ses 
apôtres que tout ce qu'ils auraient Ué ou 
délié sur la terre , serait Ué ou délié dans 
les cieux. Enfin , pour combler la mesure 
de l'insolence , de l'effironterie , de l'impiété 
sacerdotale, ainsi que celle de l'extraya- 
gance , de l'imbécilité , de la crédulité des 
laïques , le clergé imagina une absurdité 
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religiense qui surpassa toutes celles du 
paganisme ; il persuada à des hommes rai- 
sonnables que les prêtres avaient le pouvoir 
défaire le Tout-Puissant, de crëerle créa- 
teur de ninivers , de l'avaler eux-mêmes , 
et de le donner à manger aux autres : et 
pour que les prêtres parussent être de la 
plus grande utilité' pour le genre humain , 
et par-là prendre un grand ascendant sur 
lui , ces mêmes prêtres enseignèrent qu'à 
moins que la bonne intention du prêtre ne 
fi&t jointe à ce repas cëleste, il ne pouvait 
procurer aucun avantage à ceux qui y par- 
ticipaient ' . 



> Si quelqu'un doutait que Tëglise de Rome 
enseigne réellement cette doctrine de la nécessité 
de rinteution dû prêtre pour que le sacrement 
de rEucharistie sortisse son effet , il n'aura qu'à 
consulter i?Hiatoirû du concile de TreiUe^ par 
Jhtpin ^ tome I » page i56 ;, où Ton voit que cet 
article de foi fut éts3>li aux conciles de Florence 
et de Trente. Cependant quelques catholiques 
français , ainsi que Bupin lui-même , ne sont point 
de eet avis. 
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Ces opinions , cxnes maUieureusement 
par le vulgaire , subordonnèrent entière* 
ment les laïques au clergë dans tout ce 
qui concernait le salut éternel '. Cette 
soumission des laïques pour les prêtres ne 
pouvait manquer de rendre ceux-ci très 
orgueilleux et très insolens. Ne soyons 
donc point surpris du propos quun jësuite 
espagnol tint au duc de Lerme. C^est vous^ 



I On fait croire aux Moscovites que, lors- 
quHls meurent , pour être admis dans le ciel , il 
est bon qu*ils prennent un certificat signe ou 
scellé par le patriarche ou Févéque: en consé- 
quence lorsqu'on enterre un mort on lui met en- 
tre les mains un passeport pour le ciel , dans 
lequel on atteste qu'il a vécu et qu'il est mort en 
bon chrétien de la religion grecque , qu'il s*est 
confessé, qu'il a été absous et a reçu le sacrement 
de VEucharistie ; qu'il a rendu à Bien et à seà 
saints le culte qqi leur était dû. Y. Ift Jlel^n 
i^ncienne, et moderne de$. Moscavàée , page 139. 
Les jésuitf» et beaucoup d'autres moines de, l'é- 
glise romaine sont dans Tusage d'expédier de 
semblables passeports à ceux qui veulent biei< les 
acheter. ' • " ' * ' ' '*•' •''■' " 

22 
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lai dît-il^ quime des^ez^du, respect ^ puisque 
foi ious les jours voire Dieu dans mes niains^ 
et votre reine h mes pieds* JJnéYeqae^ qui 
sans doute a le droit A'êtvtà plus insolent 
qu'un prêtre du commuh , fit saTôir à une 
impératrice qu'il n'irait pas la Toir à'moins 
qu'elle né prcnnft dé se' prosterner deyant 
lui poqr recevoir sa l>ënëdiGtion , de se 
tenir debout pendant quHl serait assis, 
jusqu'à ce qu'il lui eut donn^ la permission 
de s'asseoir elle-même. V. les remarques du 
J)r. Jorfin sur Vhistoire ecclésiastique , voL 
/, pagf. 234. Nous trouvons encore que 
des prêtres ont osé 4ire qu'un évêque est 
un. Dieu sur terre ^. qu'il est un roi bien 
au-dessus des rois temporels, auxquels 
il a le droit de commander. Nous Voyons 
un -pape assurer << qu'il est luî-jneme juge 
i> de tous, Içs bomme^ et qu'il ne peut être 
^ )ugé par persùnliQ:; qœ tes grands 
» monaïHjues ne «ont^que ses tesolaves , 
« taiidîs ^ù41 est le t*6ï des rois", Icib^ôhar- 
» 'que du inonde , le seul seigneur ei gou- 
»> verneur des choses temporelles etfpiri- 
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M tuettes; qa*S> est établi soirreïttîii de totttr 
» les royaumes et de toutes les nations ; 
» que son pouf oir est an-dèssus de tout 
» pouyoir, qu'il fallait iudispensablemeut 
» lui être spumispourpouTôirétretsaii^yé.» 
Voyez Bo^er hi^U deê papeg^ yoL / « /7<rg-. 
ai5. 

Alain de la Roche , moine dominicain y 
ne fait pas difficulljié de dire que le pouyoùr 
d'un prêtre surpassé celui de Bîéu lui- 
même ; il se fonde sur ce que piéu employa 
une semaine entière à la création du monde' 
et à son arrangement , tandis qu^uh prêtre 
à chaque fois qull dit la messe à Taîde de 
deux ou trois paroles peut produire nçn 
une créature, mais Tétre ^uprêiouqet incr^i^ 
cpiieçt V.orîgiw de toutf;^ çbpqef . Yoj» 
90n.tr^\é dedignk^^e ei exceUentMsaoer- 
dùium. ' 
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SEcnoN m. 

De la créduUti.-^Les gens degprit sont 
tùwéni dupe$ des préjugés du vid- 
gaire. 

(jïjoiqvÊ lé dogme de la Transubstantia- 
iiori dont nous venons de parler , ainsi que 
plusieurs autres articles de foi de la même 
trempe , ait pris naissance dans des temps 
dlgnorance et de ténèbres » , cependant le 

} "Pascase Kabbert , àlhhé de Gorbie en France, 
au commencement du neuvième siècle , fut le 
preftii@r qui soutint le dogme de là transubstan-^ 
tùaion- Mais ce ne fat que yers le miHen du 
onzième siècle que cette doctrine fut confiroifée 
par Tautoritë du pape , c[ui décida que ceux qui 
refusaient de l'admettre, étaient des hérétiques 
à brûler. Cette opinion fut vivement combattue 
par Bérangery archidiacre d*Angers : depui« elle 
est unanimement adoptée par tous les catholiques 
romains. 
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monde e^i sVcUîrant ii^apas renoné^ k ses 
anciçxines' folies , et )c0Ue dootrine est en- 
core; reçue par un très grand nombre 
d'hommes et même de personnes savantes 
et raisomiables sur toute autre matière qui 
ne cessent d'être les dupes de leurs hon- 
teux préjugeas ; ce qui nous prouve com- 
bien peu Ton doit compter sur les bommes 
en matière d'opinions religieuses. 

LVglise romaine y outre le priyilëge de 
faire son Bieu , se yante aussi de faire des 
miracles; mais le plus grand des miracles 
qu elle ait jamais opérë est celui d'être 
parvenue à faire croire aux bommes une 
absurdité aussi palpable et aussi grossière 
que le dogme de la Transubstantiation. Ce- 
pendant essayons si Ton ne pourrait pas 
rendre raison de ce phénomène surprenant 
sans recourir au miracle. 

Rien n'agit si fortement sur l'esprit des 
bommes que l'éducation, le fanatisme, le 
préjugé. La crainte de &ire de mauvaises 
affaires en ce monde et d'être damné dans 
l'autre , empécbe souvent d'examiner ce 

22. 
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q«'on dit 46'^oroii^s ^* même èsâoùtfer 
des j^teftdàeff yèrît^s que IVglîse éiàisei- 
gtie. Bu efibt si des personnes , )è bé'dis 
pas ëelair^s , mais méihe douces dit bon 
seQs le plus ordinatre , osaient r^fl^chir % 
cette dootrîne ainsi qu^àbeaucoup d'autres 
impostures «acerdotalâs , elles ne manque^ 
raient pas d*en dëméler la fausseté. Mais 
les gens qm ont les yéva. les plus perçans 
consentent souvent à £e\tmer les yeux, et à 
les laisser couvrir d'un bandeau , ils ces- 
sent de voir et ne distinguent pas plus les 
objets que s'ils étaient aveugles-nës. 
' De plus ce serait bien peu connaître la 
nature humaine que d'imaginer que les 
personnes les plus ëclair^es soient exemp 
tes de faiblesses ; celles-ci ne se montrent 
jamais d'une façon plus marquée que dans 
la cruauté religieuse , pour laquelle les 
hommes du plus grand génie ne sont sou- 
vent que des insensés et des stupides. Que 
de preuves étonnantes de science , de sa- 
gesse , de jugement , ne trouvons-nous pas 
dans un grand nombre de payons? Gepen^ 
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' esclàyès -de' l^f^yîi^rdtStidn q^e' le peiirple 
bnMoîUô ^ et âdôraièÉit <5biiûàie liii le bôîs 
et 1* -pîiti^ 'i ;îls <5réyàièiSifr^' coMmé ittî , les* 
fables les plus ridicules; ils se soumettaieiitf,' 
commeiilaîV 'ffiç& rites e!t aux câr^mûnies 
lea pltur eitvi^aganles '• de ' la f eligîôn. 

Ck>mUièn''pa¥mi Jegiilod'ernes dlîotnmes 
liabileS) dif tin^u^s par letits cJdniàà'iÀsances' 
et leur savoir ; oiit4ls ^crit et^ y<rtaiié îéî 
tocfiln de la pers^ctttk>ii, pôùr fbk*cër ïek' 
BatioDs ^croire des doctrines it^posf^ès àtii 
bon sens? Qûelt scandales lie rés^lte-^t^Sl'pâs 
pom* le cbristiaiiisine qûi'']eikr JBsdsail'idiisi^ 
renoncer aux landàre<9 4e la nature^ '/dé- la- 
raison , de Hmmanité ! NoûsayoUs fàitrôtr 

saints qui furent ^e&plus gratidls^itiièëii^ 
diaires; ce furent dés saints qai'fo'Uètént 
dans l'église le rôle de la disc^de et des 
furies. Il est Trai que dans plusie^it|^( de 
ces saints la plus grande pneu^ de léui* 
d^re fut d'avoir voulu ^rii^; à mdlns 
qu'on ne supposât que des^pons ont pris 
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leur^ nqmft ppar.&ire pa^i; des opinions 
ab^iiTfles et 44te^«M)e4'qtt!ilstlLv«ient idttf- ' 
rj$t,de: ùire crpipe lanx. hommes. :> daàsica 
(^ ilfaHtppnTeiiii^qH'ikQnt'parfiâtemèiit 

. Est-iliilone surpreniint que 4^ Hommes 
sarans et:.de beaiv^oup d'esprit puissent. 
4^raisdKmer comnia les ignoransfet lès sots, 
quand ils s'occupent de choses qiîi ne sdnt 
p^int fo,nd^es:$ur la ûatare -, et dans les-* 
qi|pll(Ç8 la, science ou la raison ne peuvent 
pplnt leat guider P Ou bien si des gens sén- 
Sj!^^ veiillept bien, scb' laisser guider par des 
fripons. ^ 0$t-il bien étonnant de les voir 
«Vg^rerP En effet )>armi les savans théolo- 
giens .nous en Toyoûs beaucoup qui sont 
bt^n plus occupés de se remplir la tête des 
opii^fms des autres , que du soin de pen- 
s^v^hx èux-mémes; lés personnes qui ont 
bel^ucoup de science et dVrudition et peu 
4^ jpgeiùent et d'esprit, se suivent com- 
munément les uns les autres comme les 
bétes de somme ; et nous trouvons pour 
Tordinaîre qu'ils ne savent tirer aucun 
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fii*iiit des connaissances dont ils se sont 
yainement surcharges. 

Gomme les Honmies qui ont le plus de 
talenset de lumières sont saj^ts k des fai- 
blesses 9 ne sont point exempts despr^ti- 
g^s dont les autres sont imbus , tombent 
dlins des erreurs grossières et les poussent 
même plus loin^ il est plus difficile de les 
remettre dans le bon cbemin que les 
ignorans eux-mêmes. Fontenelle dit arec 
raison, que « quand les philosophes s'en- 
» tètent une fois d'un préjugé , ils sont 
» plus incurables que le peuple lui-même 
» parce qu'ils s'entêtent également et du 
» préjuge et des fausses raisons dont ils le 
» soutiennent. » Il rapporte à ce sujet 
lliistoire connue de Isl dent £{W d^in en- 
fant de SiMsie , sur laquelle les satans disH 
putèrent beaucoup , jusqu'à ce qu^im 
orfèvre eut découvert que cette dent ayait 
été , par fraude , recouverte d'une feuille 
d'or. Y.Thistmre des oracles , chap. 4 ^^8- 
L'histoire de cette dent d'or est celle de 
toutes les disputes de controverse qui s'^è- 
vent dans la religion. 
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Quai eacemple pin» finq^pant du pouvoir 
de rUlusion sur les liommas les plnsjeiisrfs 
quelesoraclesdaPaganismé , et la croyance 
à lu magie , qui fbrent jadis adoptés ëgale- 
iMnt par les grands et les petits , les sa** 
YAiiâ et les ignorans , les philosoplies et les 
CenuDiielettes ! Ces oracles partaient de 
divinit^i qj$i n'avaient janâis existé que 
dans rimi^iffation des poètes, et les opi- 
nions mr la magie dans Timagination des 
sots ou dans l-adresse des imposteurs. Les 
cbrétiens reconnaissent qae les oracles 
des payens,nVtaient point dus à la dÎTinitë/ 
mais plusieurs d'entre. eux les attribuent 
au démon , tandis qu'il est évident q[U*ils 
tftjtient dus à ia foui^berie des prêtres. 
Beaucoup de chrétiens dévots ont bieh de 
la peina, à se dégager du préjugé des reiie* 
nan$^ des esprits, des apparitions, des 
visions liite»; ils j voient des preuves de 
la réwrreotion^.de rezisience d*un Dieu 
et de . la distinction des dens subslances 
dans rkorame. 

Que dirons*notts , en e£fet , d*un de nos 
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grands théologiens ( le dr. Barrow ), qui 
se sert de ces apparitions pour prouver 
Texistence de la divinité et celle de Tâme 
distinguée dtt corps? « Gesckoses, dit.il, 
» sont pronyées: par les. opinions et les 
» témoignages du genre humain sur les 
» apparitions dont lesi anciens poètes et les 
» historiens otot parlé si sonrent;, et sur 
» le pouvoir que Ton supposait aux chap- 
»> mes et aux enchantemens , qui devaient 
» être les effets de quelque puissance in- 
» visible ; c'est de là que sont venues 
» toutes les idées sur la magie, les sor- 
» tiléges , sur les pactes avec les esprits 
M malins; vouloir les regarder comme des 
» illusions, ce serait accuser le genre 
» humain dWe stupidité et à^nne crédn- 
» lité très extiravagante pour lui. Ce serait 
» accuser la plupart des législateurs de 
» fourberie et d'extravagance ; ce serait 
» accuser un grand nombre de tribunaux 
» de cruauté et de sottise ; enfin ce serait 
» ^[ccuser un trop grand^^nombre de té- 
» moins ou de folie ou d'une malice a- 
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» trême ». Voyez Barrow's Works^ voL L 
p. 398 et suiif. 

D'où Ton yoit que les théologiens ne 
sont pas difficile» sur le cHoix des preuyes 
dont ils se serrent pour appuyer leurs 
opinions. En effet, n^en déplaise au docteur 
Barrow , on pourrait légitimement et sans 
Satire tort aux personnes dont il cite le 
témoignage , les accuser ou de jEriponnerie, 
ou de sottise , ou de malice , ou de mau- 
Taise foi. On pourrait lui dire que toutes 
les opinions et les témoignages en fayeur 
des conjurations, des enchantemens , des 
sortilèges , ne sont dus qu^ Tignorance , 
à une crédulité excessiye, à des prestiges , à 
de mauyais desseins. Ne yoyons-nous pas 
qu'une multitude de créatures innocentes 
à la honte des tribunaux qui les jugent et 
des souyerains qui font des loix , ont été 
injustement mises à mort pour des cri- 
mes prétendus dont il était impossible 
qu^elles fussent coupables? Ces infamies 
n'ont^elles pas continué même dans notre 
nation, jusque cô que nîotre parlement, 
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par an acte récent, eût ànëanti ces loix 
aussi foUes qae cruelles ' ? 

A regard de la preuTC que Ton tire des 
sortilèges pour prouver l^influence des 
esprits malins sur les esprits des hommes; 
les méchancetés que ceux-ci exercent, 
sur-tout en fayeur de la religion, prouyent 
fju^ils n*ont pas besoin du diable pour 
pousser le crime à l'excès. L'on prétend 
encore que les contes d'apparitions et de 
reyenans servent à appuyer le dogme de 
la résurrection , de Timmortalité de Fâme, 
etc. ; mais nous répondrons à ceux qui se 
servent de pareilles preuves, que c'est 
affaiblir une cause , quelque bonne qu'elle 
puisse être , que de l'étayer par de sem- 
blables puérïlités. 

Si tant d'absurdités ont été presque 



I KeyiHer, dans ses Voyages , dit «pie ce sont les 
Genevois qui les premiers dans FEurope ont aboli 
Tusage des procédures criminelles contre les sor- 
ciers; depuis i65a personne n'a éié chez eux condam- 
ne à la mort pour sorcellerie. Yojez tome I, p. 174. 

a3 
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mÛTeneUeineiat adoptées par' le genre 
humain et cra^sr par des pertpimes sages , 
écjlaii^9 et sensées. d^sâûeàTà y nous ne 
devons trouTèr ni miracaleu ni sornatu- 
rel que des dogmes tels q[ue oeàni de la 
Transub^UtrUiaiion^ ainsi que beaucoup 
d'autres pareils^ aient trouyé. dans des 
génies profonde des dëfenseurS ardens^ et 
dai^ les peuple stnpidea» des* ïidliërens 
ateugles ; capables de se prêter à toutes 
les extraTagances et k. toutes Jes cornautéa 
(jui leur, étaient conseillées par. leurs 
prêtres, sans jamais entendre. un mot.dn 
fond de la question* 

Quand on eut ru que- les hommes èm-^ 
brassaient .aTOC tant d'ardeur les dogmes 
et les cérémonies , à Faide desquelles on 
leur disait qulls obtiendraient la léliêité 
éternelle et se garantiraient des châtimens 
de Tavenir ; quand on yit le respect et la 
Ténération profonde que montraient aux 
inventeurs de ces doctrines et de. ces pra- 
tiques les souverains. crédules autant que 
leurs sujets; quand on yit les privilèges 
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etles imnmnitd^aocord^aiix gens d'alise $ 
iee hoiiaear» et les richesses que Ton 
a(Cciuaulait sor leurs têtes; leur noidbre 
dut naturelleaient s'accroître: yoilà sans 
doute pourquoi nous yojons les prêtres 
si multipliés cheir les clirétiens jusqu'à ce 
joor. GoiniQie IVglise dcTenait si lucrative 
et procurait de si. grands avantages » une 
fo^e dlxommes paresseux , avides, or^ 
gaeiUeuxy s^empreésa d'entrer à son ser* 
vice; on entrevit dès moyens de bien 
vivre sans rien faire, d'acquérir des ri- 
chesses sans aucun travail , des dignités ei 
des honneurs sans méxite ni talêns. Une 
ruohd remplie de miel ne peut manquer 
d'attirer les guêpes et les frelons. 

Un pareil corps d'hommes , ainsi séparé 
du reste du genre humain, devenu si 
nombreux., eut des intérêts non-seulement 
distingués, mais encore très opposés à 
ceux des nations; le clergé s'occupa donc 
uniquement du sointde piller et de subju- 
guer le monde chrétien, et après avoir 
acquis des biens immenses, il ne songea 
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quli les augmenter encore'. En cons^- 
qaence dès que quelqu'un osait douter de 
la Write des dogmes enseignas par le 



> Je crois deyoir rapporter ici an exemple qui 
prouye le pouvoir tyrannique que le clergé ro- 
main posséda jadis dans notre nation, et les 
moyens qa*il mettait en usage pour conseryer 
ce qu*il nommait les droits et les immunités deté^ 
^fise. En conséquence, le lecteur trouvera ici la 
formule du serment que le roi Henri in fut 
obligé de prêter sur les évangiles , qui lui furent 
présentés par un archevêque, tandis que lui, ainsi 
quie tous les évéques présens , tenaient des cier- 
ges allumés. Cette cérémonie est tirée dé Mathieu 
Paris; la voici telle qu*elle est . rapportée. Par 
VautoriU du Dieu tout-puissant , du Fïis et du 
Saint-Esprit^ nous anathématisons et nous chas- 
sons des portes de notre Sainte Mère Église , tous 
ceux qui sciemment et malicieusement primeront les 
Églises de leur» droits. Jprès cela^ sur tordre de 
Parcheiféque , onjetta les cierges à terre oà 0» s'étei" 
gnirent en répandant de la fumée; alors V archevê- 
que dit ces mots .* qiCainsi soient éteintes , péris- 
$ent et fument les émes damnées de tous ceux qui 
ifioleront ces règles ou qui les interpréteront d'une 
façon sinistre. Mors tout le monde s^écria , et 
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çlergë , ou de Fefficacitë des pratiques et 
des cérémonie^ qu'il ayait ordonnées^ 
IVglise se trouyaît en danger. 11 fallait 
donc absolument j remédier; quel moyen 
employer pour obliger les bpmmes à 
croire les choses quHl était de l'intérêt de 
l'église ou^ du clergé que l'on crut? Leur 
dire qu'ils seraient damnés s'ils osaient en 
douter, pouyait bien opérer quelque chose; 
mais ce moyen ne suffisait pas encore : il 
y a toujours des gens qui doutent , mémie 
malgré eux 9 et qui du doute peuyent 
passer à l'incréduUté, sans pouyoir s'en 
empêcher. Il e^t donc impossible de yenir 
à bout des hommes , sinon en joignant des 
chàti^len8 futurs , de former des doutes, 
et encore plus de faire connaître leurs 
doutes et leur incrédulité; par là l'on 
paryient à les forcer de professer ce qu'ils 

le roi pbu soutwUetplusJbrlement que tous les au- 
tres Axiir ! ÀMXir ! Ahih ! VoUàce qui s€ passa dans 
la chapelle de Sainte-Cathenne à fTesnunster. Yo- 
TBz Mathieu Paeis daits la tie de Henai III. 
^ 23. 
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ne peavènt vi ^mprendre ni croire %t de 
se conformer extérieurement anx Tolontës 
du clergë. 

Gela peut seryîr à nous faire dëcouyrir 
pourquoi les prêtres insistent si fortement 
sur la nécessité de la foi et y attachent un 
si grand mérite. Sans la foi , il est impos- 
sible de plaire au clergé ni d'ayoir pour 
lui la confiance ayeugle dont il a besoin 
pour piller et tyranniser les peuples : en 
effet que deyiendraîent les richesses, la 
grandeur, le crédit, la puissance des fri- 
pons , sans la crédulité àes sots ? 
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SEGTKW IV. 

.Des moyens employés par le clergé pour 
exciter les princes à la persécution. 

(j'est pour s'assurer les arantages résul- 
tana de la foi que le clergé appella les 
princes à son secours , et les obligea d*in« 
fliger les punitions les plus cruelles à tous 
ceux qui refusaient de croire ; pour con- 
vaincre ces princes , il se serrit de deux 
argumeiis très puissans y Tun fut de leur 
dire que , quelque inhumains que fussent 
les moyens qu^ils emploiraient pour con- 
vertir les Hérétiques , ils rendraient à 
Dieu un service très agréable , et qu'ils 
expieraient par là une multitude de pé- 
cbés; argument, qui, sans doute, dut 
faire une impression très forte sur des 
superstitieux mécbans et zélés. L'autre 
fut de leur dire que ceux qui notaient 
point soumis à TégHse catholique ne pou- 
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Taîent être des sujets fidèles d'un gouyer- 
nement catholique. Cette calomnie, mai- 
gre sa fausseté, produisit son effet , et dans 
tous les ^tats catholiques romains elle Et 
de tous les princes des persécuteurs im-* 
pitoyables de Thérésie. 

Quand des argumens si conyaincans 
n^eûrent pas la force de persuader quel- 
ques princes qui osèrent préférer les de- 
voirs de rkunïanité , les règles de la saine 
politique et de la yraie religion aux ordres 
sanguinaires du pape ou aux conseils abo- 
minables des prêtres , Véglise eut quelque- 
fois recours aux excommunications , et 
souyent elle déposa ou fit assassiner les 
souyerains qui manquèrent de complai- 
sance ou de sèle pour elle. 

Par ces inâmes moyens et par d'autres 
semblables , la plupart de ces princes qui 
auraient du se déclarer les protecteurs de 
la liberté, des biens et de la yie de leurs 
sujets , se crurent obligés de les opprimer 
et même de les détruire^ et devinrent, 
comme on a yu« les instrumeus de Tam- 
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prêtres. 

Cependant, qaoiqae les gens d'égUse fiiA* 
sent paryenus à mettre la puissance ciyile 
d^ns leurs intérêts et à lui faire tiret 
Yéfé^ pour eux., voyant que la persécu- 
tion qu'ils ayaient Timpiété de nonoimeir 
Pœwfre de Dieu y ne se pratiquait pas 
assez TÎTement à leur gcé , et que les laï- 
ques n^ donnaient pas toute Tattention 
qu'ils désiraient, ces ecclësiasUqnes tâ- 
chèrent de se faire donner un pouvoir 
indépendant et illimité : ce pouvoir les 
mit en état d'exécuter tous leurs projets, 
et Ton fut assez aveugle pour les leur ac^ 
cordeir dans un grand nombre de pays. 

L'usage que firent les eccWsiastiques 
de ce présent fatal, de cette boîte de 
Pandore, fut de répandre une infinité de 
maux sur la terre. Non - seulement ils 
tjrranmsèrent les gens du peuple ,,et trai- 
tèrent avec la dernière fureur tous ceux 
que leur conscience empêchait de sous* 
crire à leurs dogmes , à leurs cérémonies , 
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k leofs «aperslitionsf mais en^core ils fi- 
rent sentir lenr poayoir à ces princes qiii 
avaient eu la, ftiblesse et la mauTaise po- 
litique de le leur accorder. Par là les' 
rois, les empereurs, les prinees forent 
obligés de plier sovs le joug du saeerdoce 
et de se soumettre eux*mémés à la tyran; 
nie du clergë. 

Nous ayons fait connaître d^abord qpi 
sont ceux à qui sont dues les pers<{cutioii8 
parmi l^s chrétiens; nous ayons montré 
en second lieu quels ont été les motifs 
prét^idus et réels de leurs cruautés 
inouies; nous avons ensuite fait connaître 
ce qui a rendu le clergé si nombreux , et 
ce qui lui a £ût prendre un ascendant si 
marqué dans le monde chrétien; enfin 
nous ayons exposé les moyens qui les ont 
mis à portée de tyranniser et de persécu- 
ter avec la dernière barbarie; nous dlons 
chercher les remèdes à ces maux. 
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SECTION V. 

Des remèdes que Von peut opposer à la 
persécution. 

MJBS causes de la persécution religieuse 
ayant été si évidemment exposées , il est 
aisé d'en décdftyrir les remèdes; il serait 
à souhaiter que Ton youlut les appliquer ' 
aussi promptement qu'ils sont fa4^iles à 
connaître. 

Les remèdes qui paraîtraient les plus 
e£Gicaces et les plus naturels seraient pre- 
mièrement de ramener la religion k ses 
premiers principes; de la dégager des 
superfluités dont des imposteurs Font sur- 
chargée , en Vue de leurs propres intérêts. 
En second lieu, il serait bon de réduire 
les ecclésiastiques au revenu qui serait 
absolument nécessaire: Tétat en s'empa- 
rant de leurs biens énormes pourrait leur 
accorder une subsistance honnête, sans 
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souffirir jamais qulls yëcossent dans le 
luxe et la pompe , qui non-seulement sont 
peu conyenakles à leur profession , mais 
encore qui sont les sources d'une infinité 
d'abus et de calamités. En troisième lieu , 
le souverain devrait punir et réprimer 
avec sévérité comme de vrais criminels*, 
comme des perturbateurs dû repos de la 
société , tous les prêtres qui par leurs ser- 
mons ou leurs écrits travailleraient à ren- 
dre les bommes odieux les uns aux autres, 
pour leurs opinions religieuses. En qua- 
trième lien , les princes ne devraient 
jamais prendre parti dans les démêlés 
obscurs des théologiens \ ils devraient pro- 
téger également tous les citoyens utiles et 
honnêtes çt ne jamais s'occuper de leur 
façon de penser , dans laquelle , sans 
tyrannie , ils n'ont pas le droh de-fonil- 
1er; enfin ces princes devraient bien ,se 
garder de confier jamais aucun pouvoir à 
des prêtres. 

Nous ne doutons pas que la métbodé 
que l'on propose ne déplaise aU'^Iùs grand 
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nombre des membres du clergé, mais 
nous ne pouyons douter qu^elie ne soit 
applaudie par tous ceux en qui l'intërét et 
les passions n^auront pas totalement ëclipsë 
les sentimens de la raison et de lliuma- 
nite'. Il est certain que Topposition de ceux 
qui méconnaissent des sentimens si légi- 
times, ne servirait qu'à prouver de plus en 
plus la nécessité de limiter leur pouvoir. 
Une raison très forte semble encore 
devoir y déterminer , elle est dictée par 
Texpérience. A-t-on jamais vu un corps 
de gens d'église jouir du pouvoir sans eu 
abuser? Il n'est pas douteux que dans le 
clergé protestant de l'église anglicane il 
se trouve quelques hommes éminens par 
le savoir et la piété; cependant ne voyons- 
nous pas que ce clergé toutes les fois qu'il 
a joui du pouvoir en a fait un usage très 
criminel? J'en appelle à ceux de ses mem- 
bres qui ont de la bonne foi et de l'huma- 
nité; ils rougiront pour leurs confrères 
des actes de tyrannie qu'ils ont tant de 
fois évidemment exercés. Souvent ils ont 

24 
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ferséçuté les hommes les plus distinguas, 
par leurs yertus et leurs lumières; an 
point que Ton aurait lieu de soupçonner 
que ce sont ces qualités mêmes qui les 
rendaient odieux à leurs confrères. 

Si un clergë aussi bien composa que 
celui-là s*est souvent rendu coupable d'ex- 
cès r^Toltans , n'est-il pas ëyident que le 
pouYoir n'est nullement fait pour les 
prêtres? Une nation libre ne doit ayoir 
des tyrans d'aucune espèce; la tyramiie 
sacerdotale n'est faite que pour des es* 
claves de la tyrannie politique; un ci- 
toyen honnête doit jouir de la liberté de 
penser ainsi que de celle qui regarde sa 
personne et ses biens. Dans un ëtat bien 
constitue tout homme qui agit bien doit 
jouir de la sûreté. 

J'observerai encore qu'un excellent 
moyen d'empêcher la persécution serait 
d'obliger les prêtres à prêcher la morale, 
l'humanité, la charité, la concorde, au 
lieu d'entretenir les peuples de questions 
obscures de théologie , qui , n'étant point 



dby Google 



RELIGIEUSE. 379 

comprises par oeux-inémesqai les débitent, 
le sont encore bien moins par ceux qni 
les entendent. Que les ministres du Dieu 
de paix ne soient plus les trompettes d^ 
la fureur, les organes de la discorde , 
qu^ils apportent la paix sur la terre et 
qu'il ne leur soit plus permis de sonner le 
tocsin de la sédition , d'allumer des haines 
inextinguibles, d'apprendre aux hommes 
à se détester pour des opinions ittutiles 
aux mœurs et au bien-être des nations. £n 
un mot que les guides des peuples n'aient 
plus le droit de les conduire à Terreur, 
ni de leur persuader que pour plaire k la 
diyinitë ils doivent violer les loix les plus 
saintes de l'humanité. 

Quand nos prêtres se tenant dans les 
bornes du pouvoir spirituel se conduiront 
d'une façon propre à servir d'exemple aux 
autres ils n'en seront que plus respectés j 
on les regardera comme les bienfaiteurs 
du genre humain; prive's du pouvoir de 
nuire ils n'auront que celui de- faire du 
bien. Quel service plus essentiel et plus 
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réel peut-on rendris au genre humain que 
de lui persuader de renoncer pour tou- 
jours à ses h|ines , à ses animosîtës , à la 
persecuticwp'et de yiyre dans Tunion , la 
concorde et la paix? 



FIN. 
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